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RÉSUMÉ 

Le nationalisme est une notion tenue pour acqui se et banali sée dans la vie sociale, pourtant 
ses impacts sont concrets et se manifestent par la séparation des groupes humains entre les 
membres et les non-membres de la nation. Ces clôtures sociales sont tell ement bien installées 
dans les sociétés qu ' il est difficile d' identifier à quel moment elles sont apparues. Des débats 
de la sociologie historique récente contrastent quant à l' émergence du nati onalisme, les 
princi pales hypothèses vari ent de l'époque de la Grèce an ti que j usqu'à la fi n de XIX" siècle. 

Notre démarche s' inscri t dans un courant moderniste du nat ionali sme dont les protago ni stes 
affi rment son avènement au cours du XIXc siècle. Pour arri ver à comprendre les origines 
sociales du nati onalisme polonais, nous aurons recours à la sociologie historique issue de 
1 'école anglo-saxonne du marxisme politique. La théorie de relations sociales de propriété 
permet de mettre en relief les nombreux événements et conflits contingents qui conditi onnent 
l'émergence du nationalisme en Pologne. Cette recherche se base sur des données 
secondaires principalement des théori es du nati onalisme, des travaux d' hi stori ens de la 
Pologne et de la sociologie historique de l' Europe centrale. Nous affi rmons que le 
nationalisme polonais est le résul tat de 1 'élaboration de nouve lles clôtu res sociales lors de la 
formation de 1 'État allemand et autri chien et 1 'avènement du capitali sme en Europe centrale. 
La perspective comparative permet de conclure sur un ensemble de caractéristiques 
communes au nationalisme polonais et au nationalisme des États tutélaires, tout en constatant 
un immense contraste quant aux mécanismes qui condui sent à leur formation. 

MOTS CLÉS: Europe centrale, Brubaker, nat ionalisme, clôtures sociales, communauté 
imaginée, relation sociale de propriété, sociologie hi storique, Pologne, XIX" siècle 



INTRODUCTION 

La conception moderne du développement du nati onali sme occidental repose dans la 

plupart des cas sur un État souverain historiquement associé à une communauté 

d'appartenance (Hobsbawm, 2001 , p.76). L'État polonais au Xl Xe sièc le s'éloigne de ce 

modèle parce qu ' il compose avec des contingences hi storiques particuli ères et représente, 

pour cette même raison, un cas unique pour la compréhension du nat ionalisme. Du XIVe 

siècle au xrx e siècle, l'État polonais avec l'État lituani en forme une unité politique, cette 

période historique est considérée comme 1 'âge d'or de la Pologne médi évale. Le 

Commonwealth polono-lituanien occupait les territoires les plus vastes d'Europe centrale 

avant d'être progressivement parcellisé et ultimement enseveli par trois États concurrents: la 

Prusse, la Russie et l'Autri che. L' État polonais ne revo it le jour qu 'après la Première Guerre 

mondi ale. Dans ce contexte, le nati onalisme polonais n'émerge pas à cause d'un État pui ssant 

exerçant une souveraineté politique et territoriale se lon la conception du développement du 

nationalisme actuel. L'originalité de la montée du nationalisme polonais réside dans le fa it 

qu ' il émerge en l' absence d'un État-nation capable de di ffuser et de promouvoir un discours 

nationaliste. En effet, le pouvoir étatique, normalement essentiel à la di ffusion des idées 

nati onali stes, est détenu par trois États tutélai res hostiles à la présence et à l'influence des 

élites polonaises sur leur territoire. Cell es-ci se révoltent à deux repri ses en 1830 et en 1863 

pour dénoncer la répression de leurs droits politiques, économiques et sociaux. Les Révoltes 

de Novembre et de Janvi er, dans la partition russe, avortent et confirment l'échec du projet 

politique visant à reprendre le pouvoir perdu lors de la tripartition. Comment peut-on 

expliquer l'émergence du nati onali sme polonai s si les élites supportant le discours 

nati onaliste ont les mains liées devant le pouvoir des États tutélaires? 

Pour répondre à cette question, il importe d'analyser les réactions des acteurs sociaux 

face aux transformations po li tiques et juridiques subies par l'État polonais. Les parti tions 
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allemandes et autrichiennes sont, à ce titre, pa1ticulièrement contrastées. Tout d'abord, l'État 

allemand possède des institutions juridico-politiques répress ives et préventives très 

organisées; la bureaucratie d'État et la surveillance des insurrections et des mouvements 

révoluti onnaires sont des exemples révélateurs du contrôle exercé par l'État allemand . Ces 

instituti ons mettent en œuvre des mesures et des lois vi sant à ass imiler et isoler la minorité 

polonaise. Les politiques juridiques et soci ales dictées par les États pruss ien et all emand 

s' imposent aux élites polonaises puis au peuple polonais avant et après 1' unifica ti on 

allemande de 187 1. La différenciation entre les groupes sociaux s' induit autour de ces lois et 

agit immédiatement sur le nationali sme pol onais. Le résultat de la répress ion économique, 

culturelle et politique de la minorité polonaise se révèle paradoxa lement par l'apparition 

d'organisations nati onali stes et d'a ide créés par les élites polonaises dans le but de rés ister à 

l'assimilation. En ce qui a trait à la partiti on autri chi enne, le gouvernement de Vienne 

autori se une certaine autonomie aux minorités, tout en étant stratégique dans la di stributi on 

des privil èges et dans l'accès aux ressources bureaucratiques et politiques. L'Empire 

multinational autri chien pos itionne stratégiquement les minori tés en confli t les unes contre 

les autres pour réuss ir à atteindre ses obj ecti fs politi ques et nationaux. Malgré cette stratégie, 

la culture et la langue pol onai se se déve loppent au point d' éveill er une nouvell e consci ence 

auprès des élites favorisant une me ill eure transmiss ion du discours national au peuple 

polonais. Les institutions juridi co-politiques antagoniques des deux États pourraient laisser 

paraître des résultats opposés concernant 1 'émergence du nati onali sme, mais il n'en est ri en. 

Les deux contextes mènent à la construction d'une conscience nationale polonaise au cours 

de la même période historique. À partir de ces deux contextes, le but de cette recherche est de 

déterminer comment la configuration des rapports de fo rce clans ces deux contexte 

instituti onnels influence l'émergence du nati onali sme polonais. 

Les manifestations publiques du nationali sme polonais se multipli ent au cours du XIx• 

siècle, époque charnière pendant laquell e l'État polonais est sc indé en trois territoires 

distincts appartenant aux États limitrophes allemands et autrichi ens. Cependant, la période 

historique de 1795 à 191 8 donne li eu à des débats chez les chercheurs qui n'arrivent pas à 

s'entendre sur le moment de l'émergence du nationali sme polonais. Deux courants théoriques 

s'opposent sur cette question: l'ethnosymbolisme et le modernisme. Le premier des deux 
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courants reconnaît l' émergence moderne du nationalisme, mais réifie les catégori es 

nationales de so1te que les Polonais semblent exister comme nati on avant même 1 'émergence 

du nationalisme (Smith, 2003 , Brock, 1977, Porter, 2000, Snyder 2003). Les analyses de ce 

courant li ent le nationalisme polonai s émergeant de l'époque moderne aux origines 

médiévales de la Pologne (Snyder 2003, Johnson, 20 Il ). En remontant aussi loin en amont de 

l' hi stoire des États, les catégori es nationales sont tenues pour acquises et n'aident pas à 

comprendre 1 'émergence du nati onalisme. Cette tendance est décelée par Roger Bru baker 

dans son article intitulé Ethnicity without groups . Cette contribution récente remet en 

questi on l' utili sation de groupes déjà constitués dans les analyses sociologiq ues et 

hi storiques : « lt is [ ... ] to ad ress one probl ematic consequence of this tendency to take groups 

for granted in the study of ethnicity, race and nationhood and in the study of ethnie, rac ial and 

nati onal confl ict in particul ar (Bru baker, 2002, p. l64) » Selon Bru baker, les analyses sociales 

doivent expliquer et justifier l' utili sati on de groupes nationaux déjà constitués plutôt que de 

strictement servir de catégori es expli catives (Brubaker, 2002). Le deuxième courant, le 

moderni sme, quant à lui , ne postule pas 1 ' ex istence du nationalisme polonais a pri ori . Au 

contra ire, le nati onalisme prendrait rac ine dans le terreau fertile des grandes transformations 

se déroul ant au X!Xe siècle (Hobsbawm, 199 1, Ge liner, 1983 , Geary, 2002, Anderson, 199 1, 

Berend, 2005, Rapport, 2009, Jonhson, 20 Il , Anderson, 1974, Mooers, 199 1, Bru baker, 

1999, Teschke, 2002). Parmi cell es-ci nous retiendrons parti culièrement la fo rmation des 

États nationaux à cause de la délimitation de nouve lles frontières entre les groupes sociaux, 

les Révoluti ons de 1848 insufflées par les peuples qui souhaitent une meill eure représentation 

politique et finalement la transition au capitali sme cim entant les élites capables d'extraire les 

surplus de la production agri cole et industri e ll e sans aides ou privi lèges fournis pa r l'État. 

Question de recherche 

Pour comprendre 1 'émergence du nationali sme polonais et cerner ses mécanismes sous­

jacents, il importe d'expl orer l' histoire de la définition des frontières de l'État polonais et par 

la même occas ion d'ausculter les tensions sociales desquell es a finalement émergé la 

catégorie nationale de Polonais. En historicisant les événements et conflits qui jalonnent son 
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émergence, nous proposons de poser un regard nouveau inspiré des derniers développements 

de la sociologie historique. Cette approche multidiscipl inaire a pour but d'analyser les 

processus sociaux, les changements stmcturaux et les instituti ons soc iales d'un point de vue 

méso-social et macro-social (Dufo ur, 201 0, p.379). La question principale de cette recherche 

tente de comprendre comment se constitue hi storiquement cette catégori e nationale. 

Comment le nationalisme polonais émerge-t-il dans les part itions allemande et autri chienne? 

Nous tenterons de comprendre comment des clôtures sociales s'édifient entre les groupes 

sociaux à travers des confl its concernant 1 'appropriation des ressources et autres événements 

contingents dans les deux partitions. 

Hypothèse de recherche 

Le concept de clôture sociale du sociologue améri ca in Rogers Brubaker inspiré des 

thèses de Max Weber et de Pierre Bourdieu permet de considérer la constructi on de 

catégories nationales comme dynami que à travers des affrontements et des confli ts pour 

l'appropri ati on des ressources économiques, po liti ques et soc iales. Cette notion est centrale 

dans l 'analyse à cause de son potenti el explicati f des ori gines du nati onali sme à partir 

d 'événements contingents survenus au XTXc siècle. L'i nterprétati on des conflits li és à la 

di stribution des ressources entre les groupes sociaux est enchâssée dans la théorie des 

relati ons sociales de propriété fondée par Robert Brenner. Cette approche marx iste traite les 

luttes de classe comme un ensembl e de stratégies d'appropriation utilisées par les acteurs 

domi nants. Dans un contexte de formation des nati ona li smes, les stra tégies d'appropri ation 

des ressources s'exercent en fo nction des nouve ll es clôtures sociales nati onali stes 

déve loppées par les États tutélaires. Trad itionnellement, les relations sociales de propriété ont 

pour obj et d 'étude la domination d'acteurs propri éta ires des moyens de producti on sur les 

populations paysannes, nous croyons que ce ll es-ci peuvent s'appliquer éga lement dans le cas 

des nationali smes (Brenner, 1990, Wood, 1995, Teschke, 2002, Dufour, 20 1 0). L' analyse de 

l'émergence du nationa li sme polonais vise à combiner et à actua liser les concepts de clôtures 

sociales et cette théori e des classes sociales (Dufour, 2007). La construction de nouvelles 

clôtures sociales nationales dans les partitions allemande et autrichienne est comparée afin de 
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comprendre comment les stratégies d 'appropriation basées sur les critères nationalistes sont 

déployées et appliquées par les États tutélaires au cours du XIX0 siècle. Ainsi, le 

développement de la citoyenneté allemande crée de nouvelles clôtures sociales admettant et 

rejetant, par la même occasion, des membres citoyens et non-citoyens. Les Polonais font 

parti e de la deuxième catégorie et subissent des lois et des mesures d'assimilation de la part 

de l'État prussien puis allemand . De son côté, l'État autri chi en encourage l' émergence de 

nationa lismes concurrents ce qui crée des clôtures sociales. L'État multinationa l, par des 

stratégies diverses, dirige et empêche les nationalismes les plus dangereux comme celui 

polonais de prendre davantage de place au sein des débats et ultimement de s' im poser. 

L'altéri té entre les groupes nationaux jugés comme légitimes et illégiti mes par les États 

détenant le pouvoir sur leur territoire au cours du XlXe siècle crée une défi niti on réciproq ue 

de clôtures sociales, séparant durablement les groupes humains entre 1 'État polonais et les 

États tutélaires. 

L'hypothèse est donc que le nati onalisme polonais émerge de la formation des États 

allemands et autri chi ens et des stratégies d'appropri ati on relatives à leur défi niti on nat ionale 

au XlXe siècle. Dans le cas de l'État all emand, l' unification de ses codes de lois muni cipaux 

et nationaux pour une citoyenneté unitaire ainsi que l' association de la noblesse allemande 

autour des nouveaux principes de production capitali stes sont analysées pour comprendre le 

resserrement de la citoyenneté nati onale all emande (Brubaker, 2000, Mooers, 199 1 ). Si 1 'État 

allemand s' un ifi e au cours du X!Xe siècle, 1 ' État autri chien se fragmente davantage. 

L'Empi re mul tinati onal est profondément divisé par des noblesses indigènes de diverses 

origines prêtes à tout pour conserver leur pri vil ège d'appropriation (Rapport, 2009, Anderson 

1974, Markovits et al. , 1982 ). L'État autri chi en permet aux nobl esses nationales de diriger 

leur popul ation de façon autonome dans une ère de développement intensif des nati onalismes 

rendant explosives les relations entre nations émergentes au sein de l'État mul tinational. Une 

illustration de ce contexte tendu est fo urn ie par les élites polonaises qui ressentent les 

contrecoups des stratégies autrichiennes en 1846, lorsqu ' un confl it ethnique éclate entre la 

minori té polonaise au pouvoir en Ga licie et la majorité paysanne ruthène. À parti r de cet 

événement, les élites polonaises réalisent l' impossibili té de s' imposer parmi les autres 

groupes nationaux en émergence en Galic ie, le nationalisme polonais prend alors un nouveau 
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tournant axé sur la construction culturelle de la nation et sa transmission à la population 

paysanne. 

Dans un premier temps, nous utiliserons les théories du nationalisme pour mettre en 

perspective les diverses approches concernant 1 'analyse du nationalisme et les débats sur le 

moment de son émergence en Europe centrale. Cette diversité théorique sera recensée autant 

chez les modernistes que chez les ethna-symbolistes en mettant à profit les recherches de 

nombreux auteurs (Smith, 2003, Brock, 1977, Porter, 2000, Snyder 2003, Hobsbawm, 1991, 

Ge liner, 1983, Geary, 2002, Anderson, 199 1, Be rend, 2005, Rappott , 2009, Jonhson, 20 Il , 

Anderson, 1974, Mooers, 199 1, Bru baker, 1999, Teschke, 2002, Hroch, 1985). Une attenti on 

particulière sera accordée, dans notre cadre théorique, au concept de clôture soc iale d'une 

pa tt et à la théorie des relations sociales de propri été d'autre part. La fo rmati on des groupes 

nationaux radicalement délimités et les dynamiques domestiques et internat ionales 

restreignant l'accès à la propri été par de nouveaux critères li és à l'émergence des 

nationalismes seront analysées à partir de la combinaison de ces deux outil s théoriques. Dans 

un deuxi ème temps, nous nous pencherons sur le cas des partitions pruss ienne et all emande, 

nous expliquerons comment le nati ona lisme polonais émerge de 1 ' insistance des 

administrations successives concernant l' isolation et l'assi milation du groupe minoritaire 

polonai s. La formation simultanée des définitions des populations polonaises et allemandes 

dans l'a ltérité sera au centre de notre analyse. Dans un troisième tem ps, nous tenterons de 

cibler essentiellement le même phénomène dans la partition autrichienne en dévoilant les 

particularités historiques de cette région notam ment le contexte multiculturel et la 

décentra li sation du pouvoir chez les Habsbourg. La créat ion de clôture sociale entre les 

groupes contient le germe de confl its ethniques basés sur l'émergence de nationa lismes 

concurrents et de clivages de classes sociales. La perspective comparative de l'analyse 

permet d'extraire et d'interpréter les enjeux et rapports évoluant dans deux des trois sous­

espaces de la polonité émergente. Finalement, nous croyons que le cas de l'émergence du 

nationalisme polonais peut contribuer à une meilleure compréhension du nationali sme en 

faisant ressortir une diversité de processus liés à la trajectoire unique de cette région où ce 

phénomène est moins fréquemment étudié. 





CHAPITRE 1 

TH ÉORIE DU NATIONALISM E 

1.1 Introduction 

Les chercheurs se divisent en deux courants sur la question de l'origine du nati onalisme. 

Un nouveau courant théorique du nationalisme apparu dans les années 1990 détaille un 

processus d'émergence éminemment moderne (Gellner, 1983 , Anderson, 2006, 1-fobsbawm, 

200 1, Hroch, 1985), tandis que d'autres postulent sa présence depui s la nuit des temps 

(Smith, 2003, Brock, 1977, Snyder, 2004, Porter, 2002). Nous prendrons position dans ce 

débat, en concentrant notre recherche sur le X!Xc siècle et en nous faisant les défenseurs du 

courant théorique moderniste. Ce choix de période hi storique que nous expliquerons 

ultérieurement correspond à une époque charnière dans l' histoire de la Pologne. Ce siècl e 

s'avère particulièrement ri che en transform ati ons sociales impliquant l' ensembl e des relations 

sociales. Parmi ces processus, le développement des États absoluti stes, la fo rmation des États 

modernes et le développement inéga l et combiné du capita li sme sont les plus déterminants 

(Teschke, 2009, Wood, 1995, Brenner, 1990). Se joignent les analyses de la citoyenneté et de 

la soci ologie du nationali sme de Roger Brubaker (Brubaker, 1999, 2002). 

Le nationalisme polonais au XIXe siècle impressionne parce qu ' il se développe dans des 

régions assujetti es à trois États différents. D' un point de vue historiq ue, deux divisions de la 

Pologne partitionnées suscitent davantage notre intérêt pour l'émergence du nationali sme 

polonais au XIXe siècle. 
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1.2 Problématique 

L'État polonais fragmenté est de nouveau réuni en 19 18 après des siècles vécus sans 

di sposer de la souveraineté sur son territoire et de son peuple. Au moment de la reconstituti on 

de 1 'État, les Polonais détiennent déjà une appa11enance substantielle envers une communauté 

d'origine construite au cours des années antérieures. La nation, le poi nt nodal de cette 

appartenance, apparaît sans 1 'aide d' un État capable d' instituti onnali ser une haute cul ture et 

en 1 ' absence de la reconnaissance de langue polonaise comme langue officiell e dans les États 

tutélaires (All emand et Autrichi en). Avant 1918, la nali on polonaise ne peut être qu' imag inée 

parce que d' un point de vue politique et géographique, la Pologne est inexistante. Comme 

l' affi rme Jean-Jacques Rousseau dans un texte intitu lé Considération sur le gouvernement de 

Pologne écrit en 177 1, avant la premi ère partiti on. 

Toujours divisée au-dedans, toujours menacée au-dehors, ell e [La Pologne] n'a par elle-même 
aucune consistance, ct dépend du caprice de ses voisins. Je ne vois dans l'état présent des choses 
qu'un seul moyen de lui donner cette consistance qui lui manque : c'est d' in ruser pour ainsi dire 
dans toute la nati on l'âme des conrédérés; c'est d'étab li r te ll ement la Républi que dans le cœur des 
Polonais, qu'e ll e y subsiste malgré tous les effo rts de ses oppresseurs. C'est là, ce mc semble, 
l'uni que asile où la lorce ne peut ni l'atteindre ni la détruire (Rousseau, 177 1, p.350) 

L'établ issement d'une République dans le cœur des Polonais paraît utopique, mais dans 

les faits hi storiques les Polonais cultivent une vaste affi liati on envers cette notion 

fondamenta le qu 'est la nation. Cette affi li ati on entre les Polonais et leur nati on aurait émergé 

dans une situati on d 'oppress ion intense provenant de trois puissances absolutistes. La 

Républiq ue présente dans le cœur des Polonais serait née dans des événements hi toriques 

majeurs qu i les ont contraints à s' identifie r dist inctement des All emands et des Autri chiens. 

Ces événements historiques, nommément des tentati ves d'ass imi lati on de la minorité 

polonaise cantonnées dans les territoires allemands et autrichiens. Ainsi, des mani festat ions 

concrètes de situations d'oppress ion entraînent la formation de mouvements nationali stes. Le 

Kulturkampf dans la partition allemande et les alli ances entre diffé rentes comm unautés ayant 

impulsé les Jacqueries dans la pm1ition autrichienne représentent deux exemples 

d'événements concrets (Bru baker, 2002, p. l73-17 4) 



10 

En considérant le nationalisme comme étant une construction émergeant d' une péri ode 

charnière comme le XIX" siècle, nous adoptons une approche résolument moderne. Par 

conséquent, nous nous inspirerons de plusieurs théo ries actuelles du nationalisme 

(Hobsbawm, 1991 , Gellner, 1983, Geary, 2002, Anderson, 199 1) ainsi que la sociologie 

hi storique de 1 'Europe centrale (Berend, 2005, Rapport, 2009, Jonhson, 20 1 1, Snyder, 2004, 

Anderson, 1974, Mooers, 199 1, Brubaker, 1999, Teschke, 2002) offrant des analyses de la 

construction du nationalisme comme une succession d'événements et de confi its dans un 

cadre juridico-politique particulier. À partir de cette littérature, nous construi rons une 

problématique ori entée vers les conditi ons socio-historiques de la fo ndation du nati onalisme 

polonais avant le retour de l'État. 

À l'opposé de cette interprétation, plusieurs thèses affirm ent que le nati onalisme ex iste 

bien avant 1 'époque moderne (Smith, 2003, Brock, 1977, Porter, 2000). Cette tendance 

observée chez certains auteurs nommés ethna-symbolistes, mobilise des éléments historiques 

provenant de diffé rentes périodes anciennes comme le Moyen-âge et 1 'a ncien statut de 1' État 

1;néd iéval po lonais. Ces auteurs expliq ue raient la réapparition de la Pologne sur la carte 

européenne par la continuité du nationalisme d'origine ancienne. Selon nous, les analyses 

primordialistes et ethna-symboliques n'élucident pas les mécanismes fondamentaux de 

l'avènement du nationalisme polonais parce qu ' il n'est pas l'obj et de leurs recherches. En 

effet, le nati onalisme est 1 'argument justifi ant la résistance hi stori que de 1 'État polonais et es t 

délibérément tenu pour acqui s. Les distinctions entre les courants moderni stes et ethna­

symboli ques seront revues subséquem ment. 

1.2. 1 La géographie : la pire ennemi e de la Pologne 

L'État polonais s'est battu durant toute sa trajectoire hi storique contre des envahisseurs 

provenant de tous les points cardinaux. Les invas ions imprègnent le cheminement de la 

Pologne comme État puissant du Moyen-âge jusqu'à sa partition de 1795. 
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La Pologne située en plein centre de l'Europe fait office de voie à emprunter pour les 

envahisseurs de 1 'Europe orientale. Son vaste territoire, acquis lors des conquêtes médiévales 

du XVlc et du XVIIe siècle, s' avère difficile à défendre à travers le temps. 

« 1 f Pol es are ask to identify the archenemy they have eo nstantl y battl ed throughout their hi story, 
it would be geography, beeause every po int of the eo mpass marks a di fferent adversary thal at 
some time or another swept across the Poli sh pl ains: the Swedes fi·om the no rth , the Ta rtars and 
the Turks fi·om the south, the Prussians ti·om the west and the Russians from the east (Johnson, 
2011 , p. lOO). » 

L' union de la Lituanie et de la Pologne entre les années 1386 et 1793 représente les 

années d'or de l'État. À cette époque, des famill es dynastiques dominantes se succèdent, pour 

diriger l'ensemble du territoire de 1 'Europe du Moyen-âge : « Pol and became one of the 

greatest and most powerful states in medi eval and early modern Europe and, by the mid ­

seventeenth century, the largest state of the continent (Velikonj a, 2003, p.235) ». Du XVI e au 

XVIIe siècle, la pui ssance de la Pologne est indéni able de par son alliance avec la Lituani e et 

par la conversion du grand duc païen Jogaila au catholicisme. Cette alli ance donne au duc la 

latitude pour affronter les chevali ers teutoniques. L' immense territoire rassemblant deux 

religions (o1ihodoxe et chréti enne) ainsi engendré efface la culture lituanienne au profit de la 

culture polonaise (Snyder, 2003, p.l 7). 

La Grande Guerre du Nord ( 16 19 à 1629) affa iblit l'Empire polono-lituani en 

progressivement. La guerre a laissé l'État polono-lituani en vulnérabl e par rapport à trois 

pui ssances ri va les, la Russ ie, la Prusse et 1 'A utri che. Ces derni ères se partagent des portion 

considérables du territoire polonais. En pl us des press ions géopolitiques appliquées par ses 

rivaux, la Pol ogne est aux prises avec des guerres intestines pour la succession du roi 

polonais entre 1733 et 1736. Les amputations territoriales se déroulent en trois temps. En 

1772, la Pologne perd 30 % de son territoire aux mains de la Prusse. En 1773, ell e perd 40 % 

supplémentaire au profit de la Prusse, de 1 'Autriche et de la Russie. F inalement, en 1795, la 

partition effectuée par les trois États voisins efface la Pologne de la ca rte européenne, les 

Russes ayant mis la main sur les 30% restant du territoire (Johnson, 20 I l , p.l21 ). 
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« Most of Po land- 62 percent of its terri tory, with 45 percent of the population- was incorporated 
into the Ru ssian empire. Prussian occupied the western patt of the country, roughly 20 percent, 
with 23 percent of the population, and Au stri a, th e third victor, acq uired Galicia, the southern 18 
percent o [Po land, with 32 percent of its population (Berend, 2005 , p.94 ). » 

1.2.2 La pette de 1 'État 

À la suite de la tripartition de 1795, une série de défa ites des États tutélaires au profi t de 

l'armée napoléonienne crée Le Duché de Varsovie en 1807. Cette alliance en tre les États 

français et polonais est éphémère et empreinte d'une idéo logie révolutionnaire très idéaliste. 

Cet État form é d' institutions polonaises sous une ad mini stration françai se jouit d' une certaine 

liberté pendant une décennie. La chute du Duché de Varsovie en 181 5 arrive lorsque la 

coalition entre les troi s États tutélaires ressurgit et sort victorieuse, expulsant les troupes 

françaises (Davies, 1982). Avec le retrait progressif des troupes frança ises de la Pol ogne, le 

Duché de Varsovie est abandonné délibérément aux Russes. 

Le Royaume de Pologne est instauré sous la domination russe, et la noblesse mécontente 

de son traitement déclenche la Révolution de novembre 1830. Cette insurrection mo bi 1 ise les 

nobles polonais représentés par l'organ isation détenant le pouvoir politique en Pologne 

nommé la szlachta. Cette organisation dispose d'une liberté d'agir sous le pouvoir français 

dont elle ne dispose plus dans le Royaume de Pologne dirigé par les Russes. La Révolution 

confronte le régime tsariste: « The upri sing, consequently, remained a struggle between the 

Polish nobility and the Russian tsar, especiall y in Lithuania and Ukrainian provinces, where 

the local peasantry was strongly anti-szlachta and anti-Polish (Berend , 2005 , p.96). » 

La victoire des Russes se produit au cours des 325 jours suivants et cause la déportation 

de 80 000 Polonais en Sibérie pour conspiration contre le régime russe (Davies, 1982). Les 

Polonais émigrés appartiennent à la szlachta et aux élites intellectuelles. Il s ne sont que 9000 

à avoir évité la déportation : «The "national bards", including Mickiewicz, Chopin, political 

leaders such as Czartoryski and Lelewel, and milita1y leaders such as Josef Bem, ali left to 

serve the Polish national cause from abroad (Berend, 2005, p.97). » 
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La victoire des Russes remplace la constitution de 1815 par le « Statut organique » de 

1832. La Pologne devient officiell ement un terri toire russe; c'est la fin du Royaume de 

Pologne et le début de la russification. Des éléments de la culture russe s' imposent aux 

Polonais : le système monéta ire (184 1 ), les unités de mesures et de poids ( 1849), le système 

de tarification (1851) et la langue officie lle ( 1864). Les motifs de mobi li sation pour une autre 

révolte en 1863 se renouvellent tel qu 'en 1830, retrouver l' indépendance étatique perdue lors 

de la tripartition de 1795. L' insurrection rassemble un nombre réduit de patriotes polonai s 

provenant de la noblesse, une minorité par rapport à l'a rmée russe. La Révolution de Janvier 

1863 est une intervention parti sane contre les troupes russes. L'opération est désorganisée et 

mobi lise un nombre restreint de nobles étant donné l' hostil ité des Ukraini ens et des 

Lituaniens à la cause polonaise. Après la révolte échouée en 1864, les Polonais décident de se 

tourner vers d'autres dispositifs que la révolution pour arriver à leurs fins (Berend, 2005, 

p.98-99). 

L'État polonais effectue dans la part ition autrichienne et all emande une transiti on entre 

deux modes de compréhension du nationalisme fonci èrement di ffé rents. Lors des deux 

Révolutions de 1830 et de 1863 dans la pmtition russe, les élites mobi lisent un discours 

nationaliste en Pologne. Elles comprennent la nation comme un projet politique sans un 

groupe préc is défini à défendre. Leur vision de la révolution est républicaine : ce qui 

conditionne la réussite de la Révolution polonaise, c'est la volonté pour les paysa ns et les 

nobles de réa li ser le retour de 1 'État polonais (Porter, 2000, p. 18). Cette conception est 

présente dans les productions littéraires des intellectuels et nobles exilés dans les pays 

occidentaux pour éviter la répression russe (Porter, 2000, Berend, 2005). Cette quête ne 

semble pas se limiter à l'État puisqu 'une armée polonai se, visant le retour de l'État par des 

alliances, se bat aux côtés de Napoléon au début du Xl Xe siècle et le suit jusqu 'à la fin de son 

règne (Stephanie, 2005, p.3-4). 

La Posnanie et la Galicie représentent les centres culturels polonai s, respectivement sous 

les pouvoirs prussiens et autrichiens. À ces endroits, des institutions moins répressives que 

sous la domination russe octroient à la culture nationale polonaise une liberté pour qu 'e lle 
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voie le jour. Des insurrections se produisent dans les deux régions. En 1846, la révolution de 

Posnanie est matée rapidement par les autorités allemandes. Tous les patriotes responsables 

du soulèvement sont arrêtés et jugés. En Galicie, 1 'i nsurrection survi ent la même année et est 

contrecarrée par des paysans en colère qu i réclament l'abolition du servage. Le conflit social 

éc late à cause des conditions de servage exécrables des paysans et force les nobles à revoir 

leur stratégie pour soumettre les paysans à 1 'exploitation agrico le des terres dont ils sont 

propriétaires. À partir de ce soulèvement extrêmement vio lent, les relations entre nobles et 

paysans demeurent tendues rendant ardue la promotion d' un nationalisme qu i transcende les 

classes sociales (Porter 2000, p. l89). 

La Prusse et l' Autriche renferment deux cas exemplaires et concrets pour 1 'analyse du 

nationali sme. Dans ces cas, les institutions répress ives des deux États n'empêchent pas les 

patriotes polonais de créer un discours nationali ste et de promouvoir la culture pol onaise 

durant une période historique crucia le. Cette création du discours nationaliste polonais 

moderne comporte des éléments de réfl ex ion nouveaux guidés par la cohabitation entre les 

groupes dominants de chacun des deux États tutélaires et la minor ité polona ise. Les États 

allemands et autrichiens par la gestion de la minorité polonaise sur leur territoire encouragent 

l'avènement du nationalisme polonais. La contingence de ces événements conditionne 

irrémédiablement la conjoncture menant à 1 'émergence du nationali sme polonais puisque les 

élites composent avec des difficultés propres aux contextes dans lesquels ils doivent évoluer. 

Ainsi, la structure unitaire de l' État a ll emand et l' approche multinationale des Habsbourg 

s'opposent et méritent notre attention pour leur influence sur la gestion particulière de la 

minorité polonai se. 

1.2.3 L'histoire religieuse de la Pologne 

La Pologne a été, presque depui s le début de son ex istence, un pays catholique. Le 

prince baptiste Mieszko 1 entreprend la chri stianisation en 966. Des archidiocèses sont créés 

dans trois villes importantes en Pologne à Gniezno et Cracovie en l'an 1000 et à Poznan en 

966. Des dignitaires religieux de haut rang représentent une force politique dans le pays. Le 
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catholicisme contribue activement à la construction du nationali sme polonais, car la 

communauté dynastique polonaise mobilise la première des catégories nationales dans son 

di scours tout en protégeant le catholicisme européen (Stefan ic, 2005, p.75). L'État polonais 

par sa position géographique centrale s'érige en rempart contre les religions étrangères. La 

protection de la religion catholique représente un argument convaincant pour mobiliser les 

troupes dans les guerres médiévales en Pologne. Les invas ions mongoles, tartares 

musulmanes et orthodoxes russes sont interprétées comme l' enva hi ssement du territoire par 

des infidèles. Dans l'esprit des chevaliers médi évaux, ces attaques fragilisent leur 

appartenance à la foi catholique (Berend, 2005, p.32). Les symboles religieux sont présents 

dans divers produits culturels polonais au Xl Xe siècle et demeurent dominants dans 1 ' identité 

polonaise. La religion est interprétée comme une protection accordée à la nat ion. L'affi li ation 

des Polonais à la nation correspond à une consolidati on de leur foi : « "Pofish nationaL 

institution ", "the Church on the Vis tula ", "the tower of the Pofisl111ess ", "the Polish 

Church ", "the Polish religion", portrayed as a monolithi c nati on-saving institution, it ga ined 

power, respect and trust among the Poli sh peopl e (Velikonja, 2003 , p.246). » L'a ll égeance à 

la nation polonaise et à l'Ég li se catholique sont synonyme. 

Comme ailleurs en Europe, de nombreux documents fond ateurs engendrent l' idée de la 

nation polonaise durant la période de 1840 à 191 5. «Les Aïeux » d'Adam Micki ewicz, un 

ouvrage marquant de cette époque, voue une dévotion au pays perdu. Des entrepreneurs 

identitaires por1eurs de l' idéal d'une Pologne uni e et fo r1e créent des textes fo ndateu rs et 

fra briquent une nation polonaise malgré son absence. Ces entrepreneurs évoquent 1 'existence 

de la nation par leurs écrits : « By invoking groups, they seek to evoke them, summon them, 

ca li them into being (Brubaker, 2002, p. 166). » Pour Brubaker, ces acteurs ont une po r1ée 

majeure pour rendre visible des groupes qui ne le sont pas encore. Dans certains cas, il est 

poss ible d'attribuer aux entrepreneurs identitaires la paternité des nations parce qu ' ils 

mobilisent, justifient et énergisent la nation par la production et la description de la 

désignation d'un groupe particulier créer par 1 ' histoire. 
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Les entrepreneurs identitaires contribuent à la fom1ation des nationalismes. Pour 

l'auteur du courant moderniste, Benedict Anderson, ces acteurs imag inent les Polonais 

regagnant leur État malgré son déchirement par plusieurs forces durant le XV III e et le XlXe 

siècle. Selon Anderson, imaginer la présence de la nation par le biais de productions dans la 

littérature, les romans, les poèmes ou la musique justifie l'émergence du nationali sme en 

Europe au XIX0 siècle: «Eux seul s, gens de plume, pouvaient encore, mai s à 1 'étranger, 

parl er d'un pays nommé Pologne au nom des Polonais se faire les tribuns et les prophètes du 

peuple polonais en soutenant son courage, en magnifiant et en affermi ssant son dés ir de 

1 i berté (Ru bès, 1998, p.14 ). » 

1.3 Question de recherche et hypothèses 

Les théories sur la formation moderne ou pré-moderne du nationali sme nous guident 

vers la recherche d'un nouvel éclairage sur la format ion du nationalisme en Pologne (Gellner, 

1983, Anderson, 199 1, 1-lobsbawm, 199 1, l-I roch, 1993). La formation d'une communauté 

imaginée par un nationali sme naissant au XIXc siècle pose la questi on de son éd ificat ion. 

Comment le nationalisme polonais émerge-t-il dans les partitions prussienne et autrichienne 

au XIX' siècle? Nous tenterons de comprendre son avènement à 1 'a ide de deux outils 

théoriques. 

Premièrement, les travaux du marxisme politique concernant le développement des États 

modernes guident notre réfl ex ion dans le sens de la transformati on des relati ons sociales de 

propriété en Europe centrale (Bren ner, 1990, Wood, 1995, Teschke, 2002, Dufour, 20 1 0). De 

plus, Benno Teschke à l'a ide de son travai l sur les Éta ts méd iévaux permet d'analyser l'État 

polonais à partir de ses relations sociales de propriété. La thèse de Teschke met en exergue 

que la construction des États modernes ne peut advenir sur la base de relations sociales de 

propriété féodales, mais bien à pattir d ' une accumulation capitali ste des surplus séparée de la 

coercition politique. Cette séparation autori se l'État ang lais à mobiliser de nouveaux outi ls de 

taxation lui permettant de rivaliser avec des États où ce lle-ci n'est pas effectuée. La 

constitution d ' une armée plus puissante et consciente de ses intérêts commerciaux domine de 
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manière bien différente le portrait international que les puissances continentales (Teschke, 

2002). Deuxièmement, Roger Brubaker et ses travaux sur la citoyenneté, les c lôtures soc iales 

et la sociologie du nationalisme appréhende les divi sions entre les groupes nationaux dans la 

formation des États modernes. Nous affirmons, comme Brubaker, que la nation est une 

division du monde social qui peut être institutionnalisée ou être créée à partir d ' événements 

contingents (Bru baker, 2002, p.167) . Le nationalisme n'est généralement pas in terprété 

comme un processus d ' où 1 ' intérêt de sa thèse pour le comprendre. Dans les ana lyses 

primordialistes ou ethna-symboliques du nationalisme, la catégorie de nation se conceptualise 

comme un groupe, une entité ou une co ll ectivité concrète, définie et réifi ée (Brubaker, 2002, 

p. l66) . Ainsi , selon Brubaker, il faut s'interroge r sur les catégories de nations déjà construites 

pour s 'apercevoir qu'e ll es se constituent dans un contexte dynamique. Différents événements 

hi storiques et conflits divi sent le monde entre les races, les nations et les ethn ies. Des 

catégories pratiques comme ces dernières sont tenues d'être analysées comme des processus. 

« Thi s means thinking ethnicity race and nation not in term of substantial groups or ent iti es but in 
term of practica l categori es, cultural idioms, di scursive frames, orga ni zati onal routines, 
instilutional forms, po liti ca l projects and contingent events. Il means thin king ethni cizati on, 
raci ali zation and nationali zation as politi ca l, social, cultural and psychological processes 
(Brubaker, 2002, p. l67). » 

Nous faisons l'hypothèse que le nationalisme polonais émerge dans les changements qui 

ont mené à la f ormation des États allemands et autrichiens au XIX siècle. Les changements 

comme le développement de l' industrial isation et l' avènement du capitalisme déclenchent 

des mouvements sociaux maj eurs dan s ces deu x États. Les Révolutions de 1848 amorcent des 

réformes dans de nombreux pays d 'Europe central e notamment en ce qu i concerne la 

propriété. L ' abolition du servage en Allemagne et en Autriche altère le rapport de dominati on 

entre les paysans et les propriétaires terriens, mais également, le système grâce auquel ces 

derniers accumulent les surplus de la production paysanne: les rel ations sociales de propriété. 

Les deux États se différencient l' un par rapport à l' autre à cause des rapports qu ' ils 

entreti ennent avec leurs minorités. D ' un côté, l'Empire mul tinat ional autri chien maintient des 

re lations tendues avec ses minorités qui 1 'empêchent d 'éclore comme une puissance 
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absolutiste à l' instar de ses voisins russes et allemands. Malgré les moyens militaires, 

stratégiques et symboliques, 1 'Autriche conserve sa mainmise sur la région et éprouve des 

difficultés persistantes en rapport aux minorités en quête de 1 iberté. De 1 'autre, la Prusse, déjà 

très puissante, impose sa vision de la nation à ses minorités allant de décret en décret pour 

limiter l' influence des élites des groupes minoritaires, notamment en Posnanie. Les Polonais 

font partie intégrante de ces luttes des groupes majoritaires contre minoritaires pour obtenir 

l' indépendance par rapport à ces deux grandes pui ssances. La compara ison de deux régions 

de cette analyse nous apprend comment un nati onalisme polonais émerge de manière 

contrastée dans les contextes historiques et répressifs des deux États tutélaires. Ces variations 

dans les stratégies de pouvoirs et de reproduction nous montrent l'organisati on poli tique et 

soci ale de la violence collective à l'ère moderne (Dufo ur et Lapointe, 2010) 

1.4 Recension des écrits 

De multiples divergences apparaissent lorsque nous consultons la li ttérature sur la 

questi on du nati onali sme. Une division manifeste des deux courants abo rdés est 1 'émergence 

du nati onalisme. Dans le premier courant, nous retrouvons les auteurs les plus influents de la 

dernière décennie (Gellner, 1983, Anderson, 1991) qui postulent son émergence à 1 'ère 

moderne. Dans le deuxième courant, nous retrouvons des auteurs soutenant que la naissance 

du nationali sme polonais aurait lieu durant le Moyen-âge ou dans les premi ères Révolutions 

polonaises (Snyder, 2004, Porter, 2000, Brock, 1977). Dans les deux cas, les interprétations 

du nationalisme présentent di fférentes conditions pour qu ' il apparaisse. 

1.4.1 Courants modernistes 

Dans le premier des deux courants, quatre auteurs apportent des contributions majeures. 

La conception moderniste du nationalisme est fortement influencée par Benedict Anderson 

avec son livre Jmagined Communities, Ernest Gellner avec Nation and Nationalism et Eric J. 

Hobsbawm avec un livre du même ti tre. Finalement, la théorie Miroslav Hroch se répercute 

sur les études portant sur 1 'Europe centra le via ses trois étapes du développement du 
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nationalisme. Les théories modernistes s'opposent aux conceptions de la nation a priori. Pour 

les modernistes le développement du nationalisme repose sur l'évolution des structures 

sociales modernes comme le capitali sme, l' industrialisation et la formation des États. Quant à 

leurs théories du nationalisme, il s font référence aux pays de l'Ouest et désignent certaines 

conditions économiques, sociales, culturelles et politiques comme éléments essentie ls 

permettant au nationali sme d'apparaître. 

Mike Rapport, dans son ouvrage sur les Révoluti ons de 1848, affi rme que le 

nationali sme naît dans les contradictions du nouvel ordre po li tique libéral suivant les 

révoluti ons. Selon lui , les inégalités grandi ssantes, la formation d'une bourgeoisie et la 

résistance de la noblesse dominante initie une vo lonté de prise de pouvoir du peuple, ayant 

comme conséquence de mener aux Révolutions de 1848. Ensuite, la volonté d'unir le peuple 

sous les mêmes institutions libérales ob lige les gouvernements à définir la population et par 

la même occasion, à rejeter les minorités (Rapport, 2009, p.1 74). Ces nouvelles clôtures 

soc ial es s'établissent sur les bases de la nat ionalité. La fo rmati on du nat ionali sme survi ent à 

l'ère moderne parce que, se lon Rapport, la Révolution de 1848 est primordiale pour la 

création des institutions li bérales. Pour fonctionner, ces institutions li bérales définissent une 

population citoyenne bénéficiant de ces instituti ons. La citoyenneté occasionne une 

distinction nette entérinée par 1 'État. Cette di stinction fa ci lite 1 'accès aux ressources pour ces 

citoyens, les bénéfici aires di stincts et compli quent du même coup l'accès à ces mêmes 

ressources pour des groupes catégorisés comme étranger (Brubaker, 2002, p. l69). Cette 

création d' une communauté citoyenne dote d' un sentiment d'appartenance les individus et les 

instituti ons. Dans le cas de la Pologne, ces institutions li béra les n'ont pu prendre fo rme étan t 

donnée la répartition de celles-c i dans trois États di stincts. Néanmoins, les institutions des 

États dominants agissent incidemment sur les minorités peuplant leur territoire. La question 

de la formation des États détermine les effets encourus par les Polonais dans trois 

gouvernements possédant chacun leur gestion spécifique des minorités. 

Pour Ivan T. Berend, 1 'évoluti on du nationali sme en Europe centrale se li e au 

développement économique et au commerce. En Europe de l'Est, le retard accusé par rapport 
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au développement économique et commercial de l'Europe de l'Ouest conscienti se les élites 

polonai ses. Le résultat de cette conscientisation est l'apparition de l'idéologie du travail 

organique. Cette idéologie constitue un sacrifice de la nation pour son développement 

économique réunissant les classes sociales. La seconde cause, la circulation des idées, 

édifi erait d'autre part le nationali sme (Berend, 2005, p.2). Dans le cas de la Pologne, le 

nationalisme naît du constat de la part d'une cl asse d' intellectuels concernant la fa iblesse 

économique de la Pologne après 1 'échec de la Révolu tion de 1863 . Aucune transiti on vers 

une économie capitali ste n' a li eu avant le XXe siècle. La conscience de l' impact de la sphère 

économique sur la nation modifie le discours national. Le di scours abordé n' est plus de 

nature révo lutionnaire, mais basé sur des pri ncipes de concurrence et de pu issance 

économi que entre les nations. (Berend, 2005, p. ll 5). Dans une comparaison fréquente entre 

les États de l' Ouest et les États de l'Est, Berend évalue le retard économique et social accusé 

par les États orientaux. Les États de l'Est se sont développés économiquement par les besoins 

grandi ssants de ressources des pays de l'Ouest. Il considère de plus le nationalisme comme 

une barrière majeure au développement des États de 1 'Est. Nous pouvons considérer Berend 

com me un auteur moderni ste puisqu ' il évoque l'apparition de l'État li béral ou le 

développement de l' industri ali sati on inspiré des concepts de centre et de périphéri e comme 

des conditions nécessaires à l' édificati on du nationali sme. 

Lonnie R. Johnson se démarque par son analyse à la fois ethna-symboliq ue et 

moderni ste. Les fonti ères sociales présentes en Europe centrale démontrent le développement 

historique des nations sur la longue durée. Pour 1 ' auteur, différents cri tères distinguent les 

États d'Europe centrale des autres États européens. D'abord, 1 ' ori entation cultu relle et la 

rel igion se lient constamment dans l' hi sto ire de l'Europe centrale. La conversion de plusieurs 

nati ons d'Europe centrale au catholicisme, au début du Moyen-âge habituellement pratiqué à 

l'Ouest est un moment décisif créant un clivage avec l' orthodoxie de l'Est: « The diffe rence 

between Roman Catholic and Eastern Orthodox ideas of Christian dominion led to 

fundamentally different societies and institutions in Central Europe than in Southeastern and 

Eastern Europe (Johnson, 2002, p.J). » 
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Deuxièmement, les frontières médi évales et les royaumes sont délimités par les religions 

pratiquées notamment les religions orthodoxes et catholiques. La définiti on territori ale de 

l'Europe centrale se module au rythme des guerres et des mouvements géopolitiques et ne se 

définit pas par des frontières fi xes. Troi sièmement, les Empires multinationaux contiennent 

des nations de taille petite et moyenne ayant été elles-mêmes des empires dans 1 ' histoire; 

c'est le cas de la Hongrie au xvc siècle et de la Po logne au XVIe siècle. Ces nations ont vécu 

dans une communauté fott ement hétérogène. La conquête des petits États par des empires 

plus puissants caractérise les États européens du centre. Cette perspecti ve historique de 

« 1 'État national perdu » réinterprété au Xl Xe siècle se tt les discours nationalistes pour 

reconstituer une continuité hi storique (J ohnson, 2002, p.4). 

«Thi s version of Central Europe consists of a cluster of sma ll , li·ccdom- and peace-loving 
nations that have had the historical misfo rtu ne of living between two big, nasty ones, the 
Germans and the Russians. [ ... ] David versus Goliath is a recurrent mctaphor in Poli sh history, 
and simi lar although Jess combati ve comparison can be round in Czech national traditions as weil 
(Johnson, 2002, p.7) . » 

La thèse de Johnson se situe entre les courants ethno-symbol ique et moderniste du 

nationalisme. Son objet d'étude s'établit sur les clivages ou fronti ères sociales caractéri sant 

l'Europe centrale dès l' an 400, mais également sa récupération dans l' histoire du X!Xc siècle 

en Pologne. En ce sens, sa thèse représente les idées de 1 'ethna-symbolisme, car sa posture 

est défini e par une analyse sociale des continui tés hi sto ri ques depui s la chute de l'Empire 

romain. Dans le cas de la Pologne, sa thèse est ori entée sur 1 'ancien statut de pui ssance 

médiévale qu'avait la Pologne au Moyen-âge. Johnson fait également partie du courant 

moderniste, car 1 'émergence du nationalisme re lève de la modernité. Il ut il ise les thèses de 

Hobsbawm pour illustrer le caractère fo ncièrement moderne du nationalisme tout en 

expliquant les clivages sociaux utilisés lors de sa création au XIXc siècle. 

Pour Ernest Gell ner, l' initiateur des réfl ex ions moderni stes sur le nationalisme, le 

développement d'une éducation de masse homogène détermine son avènement. Sa défi nition 

du nationalisme se détai lle comme su it : « Le nationalisme est essentiellement un princi pe 

poli tique qu i affirme que 1 'unité poli tique et 1 ' unité nationale doivent être congruentes 
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(Gellner, 1983, p.ll ). » Cette définition 1 'amène à théoriser 1 'État comme étant li é de très 

près au nationalisme. Cependant, l'État et le nationalisme se constituent séparément. En ce 

sens, les conditions de la formation du nationali sme sont di fférentes de ce lles des États. 

L' existence d'un État ou d' une nation ne constitue pas, pour Gell ner, un élément suffisant 

pour assurer la pérennité d' un groupe national. Même si le nationali sme ne s'est jamais 

constitué sans État ou sans la contestation d' un État, il affirme que « les nations, comme les 

États, relèvent de la contingence et non de la nécess ité uni verse lle (Gellner, 1983, p. l8) . » 

Gellner explique cette contingence entre l'édificati on de l'État et de la nation par sa 

défini tion de la société industrielle. 

Le concept de société industrie lle chez Gell ner ressemble à celui de capitali sme de 

Marx. Même s' il n'évoque pas de concept marxiste, Gell ner expose le même pri ncipe en 

évoquant par la société industriell e, la redéfinition des normes selon les règles du marché et 

le bouleversement des systèmes de lo is : « He was careful to use the notion of industri al 

soc iety rather than capital ist social relati ons. Paradoxica ll y, however, he ended up 

reprod ucing s imi lar shortcomings to some vari ants of Ma rxism (Dufour, 2007, p. 588). » 

Le passage de la société agraire à la société industri ell e se caractéri se par la 

modification profonde de la hiérarchi e sociale déterm inée et normée selon l' ord re féodal. 

L 'optimisation par le marché devient la nouve ll e norme. L'éducati on des sociétés 

industriell es n'échappe pas à cette logique. Pour Gellner, la spéciali sation des métiers et la 

haute culture access ible à tous force l' acquisition d' un bagage cu lturel et de connaissance 

commune contribuant à la formation de la nation : « la société industrie lle est probablement 

la société la plus hautement spéciali sée de tous les temps; mais son système d'éducati on est 

incontestablement le moins spéciali sé, le plus universe llement standardisé qui ait jamais 

existé (Gellner, 1983, p.45). » 

Le rôle du système d 'éducation, se lon Gellner, est de produire des comportements 

sociaux et des compétences ut iles dans la société industriell e, par la formation de 

fonctionnaires et d'ouvrier qualifiés. L'éducat ion est alors un moyen de régénérer la société 

- - - --- - - - - ----
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dans un monde standardisé et générique : « L'état prend en charge le contrôle de la qualité 

dans la plus importante des industries, ce lle qui s'occupe de la fabrication d'êtres humains 

viables et utilisables (Gellner, 1983, p.60). » En rendant la haute cu lture accessible à tous, la 

transmiss ion du bagage culturel et du langage de la société rend aux individus leur fonction 

sociale. L'État dispose ainsi du monopole de l'éducation légitime. 

Pour Benedict Anderson, 1 'émergence du nationali sme provient du développement du 

capitalisme de 1' imprimé et de 1 'avènement de la littérature en langues vernaculaires. La 

diffusion de l'imprimerie en langue vernacu laire, dans tous les pays occidentaux, oriente le 

développement des cultures nationales et du nationa lisme. La thèse de la communauté 

imaginée d'Anderson est sa contribution majeure :« la nation est une communauté politique 

imaginaire et imaginée comme étant intrinsèquement limitée et souveraine (Anderson, 1996, 

p.l9). » Il défin it la nation comme étant une entité construite dans le temps selon le principe 

de la souveraineté. Cette thèse historique et sociologique contribue à l' interprétati on de la 

nation comme une notion construite. 

Pour Anderson la communauté religieuse a un apport considérable dans la transmiss ion 

de la culture. La culture religieuse circule grâce à une langue officielle parlée et écrite par les 

clercs, le latin. Par contre, cette écriture et cette culture destinée à des techniciens de la 

langue transmettaient le savoir religieux de manière 1 imitée. 

Mai s alors que les langues sacrées rendirent imaginables des communautés tell e que la 
chréti enté. on ne saurait expl iquer par la seul e écriture sacrée l' ampleu r rée ll e el la plausibi lité de 
ces communautés : leurs lecteurs, n'étaient somme toute que de minuscul es réci rs de lettrés dans 
un océan d' illettrés (Anderson, 1996, p.28). 

Deux éléments contribuent activement à la chute du lati n comme langue de publication. 

D'une part, 1 'exploration de territoires non européens interroge le monopole religieux exercé 

par le catholicisme sur les peuples européens. L' interaction des colons avec des peuples 

indigènes sème un doute dans l' esprit des croyants . D'autre part, le capitali sme de l' imprimé 

brise le monopole du latin comme unique langue de publication parce que le nombre de 
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lecteurs dans le marché des langues vernaculaires est de beaucoup supérieur (A nderson, 

1996, p.47). Les communautés imaginées se formeraient lorsque les publi cations en langue 

vernaculaire réussissent à leur donner vie. L 'émergence du nationalisme coïncide pour 

Anderson avec l' avènement du capitali sme de l' imprimé permettant la production à grande 

échelle et en série de livres. Le roman et la presse sont les deux principaux véhicules de ce 

phénomène, selon Anderson. Le roman perce l' imaginaire des lecteurs en dépeignant une 

société nationale homogène confo rme à cette idée de nation s'é levant dans l' histoire. La 

presse, 1 'une des premières publications à être imprimées de façon quotidi enne contribue 

différemment à cause de la production et de l' impression de textes obsolètes dès le lendemain 

de leur parution (A nderson, 1996, p.44). 

Le nat ionalisme selon Hobsbawm est une création moderne, car sa sémantique 

n'apparaît pas avant le XV II Ie siècle. Pour Hobsbawm, le nationalisme classe des groupes 

d'êtres humains selon leur appartenance à une nation. 

On a souvent ten té d'é tabl ir des critères objectifs défini ssant la nation , ou exp li quer pourquoi 
certains groupes sont devenus des« nations» el d 'a utres non, et on s' est appuyé po ur ce fa ire so it 
sur des critè res uni ques te ls que la la ngue ou l'ethni e, soit sur un ensemble de critères te ls que la 
langue. le terri to ire commun, l' hi sto ire co mmune, les tra its cu lturels el bi en d ' autres choses 
(Hobsbawm, 199 1, p. J9). 

Hobsbawm exclut la description de la nation à l'aide d'un critère unique: la langue, 

l'ethnicité, le territoire, l' hi stoire ou les traits culturels. Pour définir le concept, Hobsbawm 

propose de retracer la sémantique du mot nation dans l' hi stoire et tente d'exposer les 

premières significations modernes de ce mot. 

Pour ce qui est de Miroslav Hroch, son analyse porte sur la corrélation entre certaines 

étapes de développement du nationalisme et l'apparition de mutation principalement 

économique. Son étude rigoureuse de diverses phases de développement du nationali sme 

identi fie les principaux meneurs dans le développement des mouvements nationalistes. 1-lroch 

explique trois phases des développements nationaux. La phase culturell e où il n'ex iste pas de 

conscience du nationalisme dans la poli tique dans une perspective nationale. La phase de 
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l'apparition de programmes politiques nationaux impliquant la mobilisation de militant 

précurseur du mouvement nationaliste. Finalement, le soutien des masses au combat politique 

enclenché par les pionniers (Hroch, 1993). Ces trois phases s'étendent dans les recherches sur 

le nationalisme polonai s, car les penseurs émigrés sont considérés comme la première étape 

majeure dans la conceptualisation du nationali sme polonais. Le Endecja, le parti national­

démocrate dans les deux partitions, représente la deuxième phase qu 'expose Hroch . 

Finalement, le nationali sme s'é largit aux masses de mani ère di stincte dans les deux 

partitions. En Posnanie, la solidarité des élites polonaises envers la paysannerie pour résister 

aux lois de colonisation joue ce rôle unificateur après 187 1 en se poursuivant au XX0 siècle. 

En Galici e, l' impossibilité d'effectuer une révolution mène les éli tes à s' intéresser aux 

paysans comme sujet d' étude de la nation . Ces derni ères approfo ndissent les connaissances 

des intell ectuels sur les mœurs et les conditions de vie des paysans en plus de stimuler une 

réflexion profonde sur la nation. 

Un principe commun à Anderson, Gellner, Hobsbawm et Hroch est que le nat ionali sme 

invente la nation et non 1 ' inverse (Anderson, 1996, p.28). Les deux prem iers auteurs 

articulent cette di stinction en évoquant la constitution du nationalisme avec le monopole de la 

haute culture et le capitalisme de l' imprimé. Pour Hobsbawm, la sémantique et les vocables 

nationalistes n'apparaissent qu'au cours du XTX 0 sièc le et Hroch analyse la corrélation entre 

les transformations modernes et la mobilisation de groupes sociaux précis. 

1.4.1.1 Critique des thèses modernistes 

Les thèses modernistes laissent en suspens certaines questions primordiales pour l'étude 

du nationali sme polonais. Ces théories expliquent qu ' un nationalisme est vi able lorsqu ' une 

société industrielle se développe. Pour reprendre Gellner, la société industriell e introduit une 

plus grande homogénéité et mobilité sociale et élabore une vision d' égalité dans les rapports 

sociaux. Ces caractéristiques n'existaient pas dans des sociétés stables et stratifiées comme 

les sociétés agraires et absolutistes (Gellner, 1983, p.73). Dans ce contexte, il n' apparaît plus 

de distinctions véritables entre les acteurs dominants et dominés de la société; les distinctions 
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culturelles et raciales deviendront les marqueurs dominants. Ces nouvelles catégories sont 

des clôtures sociales. L'invention de ces nouvelles distinctions, ajoutée à un meilleur accès à 

la haute culture et aux communications explique le fait qu 'e ll es soient aussi dominantes vers 

la fin du XlX0 siècle (Gellner, 1983, p.74). Cependant, ces innovations n'expliquent pas 

clairement la place de 1 'État et de la centrali sation politique dans 1 'établissement de ces 

distinctions culturelles. La société industriell e ex ige une plus grande mob ilité de la main­

d'œuvre, en plus d'une mutation profonde du système de production agraire pour fonctionner. 

Ainsi, la société industrielle ne peut logiquement pas être théorisée, dans le sens de Gellner, 

sans les mécanismes qui conduisent à sa formati on (Ozkirim li , 2000, p.l 37). Donc, la 

présence de l'État ou du déve loppement d' une société industri ell e ne sont pas les véritables 

enjeux de l'avènement du nationalisme. Il s'agit plutôt, de notre point de vue, de la création 

d' une communauté imaginée par des conflits et événements particuli ers relatifs aux relations 

entre les groupes. Dans le cas de la Pologne, cette défin ition semble plus plausible parce 

qu'une société industrielle n'apparaît qu 'à la fin du XTX 0 siècl e. De plus, l'État polonais 

n'obti ent pas sa souveraineté avant le Traité de Versai ll es de 19 18. Nous postu lons que le 

nationali sme se construit avant ces deux événements. 

Une autre faiblesse de l'analyse de Gellner rés ide dans l'expli cation de l'émergence du 

nationali sme par des facteurs essentiellement endogènes. Ces derniers n'arrivent pas à cerner 

les dynamiques internationales sous-tendues par le développement des nationalismes en 

Europe au XIX• siècle (Dufour, 2007, p.589). Les théories du nationali sme polonais évitent, 

dans presque tous les cas, d'aborder la question de l' internationalmême si la Pol ogne est l' un 

des cas de figure les plus éc lairants de la domination internat ionale en Europe (Teschke, 

2003, p.236). Nous nous opposons à une exp licat ion strictement endogène du nationalisme 

parce que la Pologne trouve ces conditions d'émergence dans sa liaison forcée aux États 

tutélaires la Russie, la Prusse et 1 'Autriche. D'abord, les conditions de concurrence 

internationale servent de moteur aux transformations des États; la pression militaire et 

commerciale est intense. Ensuite, cette pression pour une modification de la structure d'État 

mène à la création de la communauté imaginée. Cette définition de la nation se répercute sur 

les minorités formant de nouvelles clôtures sociales. Par conséquent, nous expliquerons les 

comportements de solidarité et de mobilisation des Polonais, comme la réaction à 
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1 'élaboration du nationalisme dans les États qui la dominent. Son statut de population 

minoritaire est dérangeant pour les trois États en quête d' un État national. 

Nous soutenons la thèse selon laquelle, tout d'abord, le contexte international détermine 

le développement des États tutéla ires. Ces changements provoqués à l' international 

(concurrence du système capitali ste pour la taxation et le mi li taire) occasionnent des 

mutations étatiques majeures qui s'appliquent progressivement aux États tuté laires. Ces 

mutations sont accompagnées de nouvelles définitions de ce qu 'est un citoyen allemand et 

autrichien. Les frontières s'établissant de plus en plus clai rement par des politiques et des 

institutions all emandes et autrich iennes limi tent 1 ' accès des ressources aux Polonais. Ces 

difficultés et affrontements entre les groupes sont, selon nous, la cause de 1 'émergence du 

nationali sme polonais. 

La définition de la nation comme une communauté imag inée déve loppée au XlXc siècle 

d' Anderson gu ide notre trava i 1 sur la construction sociale de cette notion. Se lon 1 'auteur, le 

déclin du pouvoir ecclés iastique permet le développement du capital isme de l' imprimée et 

cause l' émergence du nationalisme. La nouvell e appartenance créée par 1 'État national serait 

causée par un épuisement du marché de l' impri merie en latin et une sécularisation de la part 

des États. Cette thèse rencontre une vive opposition en Pologne parce que le clergé n'est pas 

conçu séparément de 1 'État. Selon les Polonais, le lien entre le développement de 1 'État et le 

clergé relève de la survi e. L'Église fa it partie du noya u conservateur de l'élite polonaise. La 

foi catholique est d'a illeurs un thème récurrent en parti cu lier en 1830, lors des prem ières 

révolutions. Le discours messianique des élites ne fait aucun doute : le clergé et la nation ne 

font qu ' un . 

Nous partageons les préoccupations de Rapport, celles du dilemme de l'État libéral et 

les enjeux soulevés par l' intégration des minorités. Par contre, Rapport ne dénoue pas la 

question du rô le des dynamiques internationales dans l' édificat ion des États libéraux. 

L'auteur relève les jalons des révolutions et l'évoluti on du discours libéral dans une 

perspective comparative. Finalement, le travai l de L. R. Johnson analyse les processus 



28 

sociaux créant des clôtures sociales en Europe centrale. Cette perspective propose un angle 

d'analyse distinctif par rapport à d'autres thèses sur la constitution des nationalismes. Nous 

reprendrons ce raisonnement ultérieurement avec les travaux de Roger Brubaker. 

En somme, les principaux facteurs exp li catifs de la format ion du nationalisme chez les 

modernistes résultent des processus évolutifs des sociétés. L'appari tion du commerce, de la 

société industrielle ou du capitalisme de 1 ' imprimé incarne trois exempl es de développement 

technologique ou social dans le sens de cette évolution. Ce courant a pourtant tendance à 

démontrer les éléments manquants pour qu 'un nationalisme se forme plutôt que de relever les 

mécanismes qui échafaudent sa construction. Dans le cas de la Pologne, pour retrouver le 

même type d'évolution technologique et de transformation sociale, il faut se pencher sur le 

développement des États tutélaires. Nous analyserons le développement de ces dern iers clans 

la première section des deux prochains chapitres. 

1.4.2 Courants primordial isle et ethna-symbolique 

Le deuxième courant se divise en deux types d'ana lyses; le primordi ali sme proposant 

une naturali sation de la nation et l'ethna-symboli sme qui lie les nationalismes pré-modernes 

et modernes. Dans le premier type d'analyse, la nation s'acquiert dès la naissance et est une 

composante essentielle à tout individu. Tout comme l'affi rme Jean-J acques Rousseau clans sa 

conception de l'État de nature, la nation ex iste dans tout être humain comme d'aut res groupes 

incontournables comme la fami lle (Rousseau, 1762). Dans le deuxième type d'analyse, le 

nationalisme relève de temps anciens et existe lors des transformat ions des sociétés 

modernes. 

Timothy Snyder étudie les minorités du Commonwealth polono-lituanien. Sa thèse 

éclaire sur le positi onnement de la langue et des nobles polonais dans le Commonwealth. 

Cependant, il tient pour acquise l'ex istence des groupes nationaux à cette époque. Les 

Lituaniens, les Ukrainiens et les Biélorusses dans le Commonwealth vivra ient 

harmonieusement auprès des Polonais pendant 120 ans. 



29 

L' hégémonie polonaise dans Je Commonwealth empêche la formation de certaines 

nations en dominant par la langue polonaise dans les institutions. 

L'ethno-symbolisme tente de lier mythes et symboles pré-moderne avec le 

développement du nationalisme au XIX0 siècle. Le but de ce type d'analyse est de rendre 

compte du mythe ethnique, des symboles et de la mémoire dans les manifestations plus 

modernes du national isme et dans 1 'appartenance sociale (Smith, 2003, p.359). Pour ce faire, 

ces ana lyses mettent l'accent sur l' identité ethnique existante dans ces groupes et les 

sentiments qui en découlent (Smith, 2003, p.364). La mémoire des nati ons peut aller pu iser 

ses références dans 1 'anci enne Égypte pharaonique ou encore en anci enne Grèce ou Israë l 

(Smith, 199 1, p.46-47) 

Dans les thèses ethno-symboliques portant sur le nationalisme polonais (P01ter, 2000), 

les éli tes polonaises désignées com me nat ionalistes émigrent après 1830 pour fuir les 

dép01tations dans la partition russe. Les nobles éduqués rapportent la rhétorique libéral e des 

pays occidentaux, principalement de la France, vers la Pologne au milieu du sièc le. Brian 

Porter, considère la Pologne d'avant la partition comme une nati on partageant un passé 

religieux et un système politique à laquell e il manque un discours nationaliste. Ce dernier 

s' invente lors de l'émigration au début du Xrx • siècle. Porter divi se son travail sur le 

di scours national en deux grands chantiers. Il commence par l'exploration de la conception 

nationale hâtive des auteurs ém igrés. Les caractéri stiques du discours de cette période 

montrent une volonté d'universa li sme et d' inclusion. Porter poursuit par la transition d' un 

discours inclusif de la nation ve rs un discours plus exclusif et di sciplinaire. Son ouvrage 

contribue à l'évaluation des mouvements discursifs au se in de la nation polonaise et par la 

même occasion lie un nat ionalisme pré-moderne guidé vers la quête d' un État à un 

nationalisme disciplinaire axé sur 1 'a llégeance des masses. Ces mouvements sont 

principalement relevés et expliqués en fo nction de la partition russe. Il explique comment le 

discours formé dans cette partition est lié à l'oppression des Polonais et évoque les problèmes 

di scursifs de classe créée en Autriche. D'un côté, le symbolisme religieux présent dans cette 

analyse permet d'effectuer un lien entre les acteurs pré-moderne du nationalisme polonais et 
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la dimension plus moderne. De l'autre, la nation telle que présentée lors des Révolutions de 

1830 se modifie au cours du X!Xe siècle dans le discours des élites politiques polonaises. 

1.4.2. 1 Critique du courant ethna-symbolique 

Le courant ethna-symbolique du nationali sme comporte certaines limites. Il évacue, en 

grande partie, le caractère politique du nationalisme pour se concentrer sur des aspects 

symboliques et culturel s. L'ethna-symbolisme défend une vision subjective de la nation. Les 

bases symboliques et culturelles de ce lle-ci remonteraient à des temps ancestraux. La 

formation des États modernes, laissée pour compte dans ces analyses, est déterminante pour 

le nationa lisme polonais. L'a ltérité avec les États voisins ou les autres groupes ethniques e t 

décisive pour son émergence. La nation doit être analysée comme une catégorie pratique au 

lieu d'analytique (Brubaker, 2004, p.202). Les travaux ethno-symbo liques év itent de se 

prononcer sur la provenance du nationali sme puisqu ' il est utilisé comme un facteur explicatif 

du phénomène analysé. Il faut alors, ouvrir la boîte noire de 1 'État et abandonné une 

conception dans laque lle des groupes identitaires existent avant leur constitution (Dufour, 

2007, p.588). 

1.5 Cadre théorique 

La perspective d'analyse de la sociologie historique, particu lièrement les approches 

néomarxi stes, contribue à 1 'étude du nationalisme. Ell e s'attarde spécifiquement aux 

processus historiques liés aux transformations survenues au XIX" siècle, dont la format ion 

des États et du capitali sme. Ces changements profonds, comme nous 1 'avons vu 

précédemment, s'envisagent comme des conditions nécessaires au développement d' un 

nationalisme sans questionner les fondements historiques de leur formation. Cette approche 

apporte un éclairage sur des processus histo1iques et est principalement défendue par la 

sociologie historique anglo-saxonne marxiste à laquelle participent Robert Brenner, Ellen M. 

Wood, George C. Comminel, David McNally, Benno Teschke, Hannes Lacher. Elle relève 

les notions réifiées du monde social (Dufour et Lapointe, 2010, p.406). En ce sens, le 
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développement du capitalisme, par exemple, s'étudie à la lumière des conditions sociales et 

historiques qui 1' institutionnalisent (Brenner, 1990, Teschke, 2003). Pour y arriver, cette 

approche doit considérer les nombreux rapports de forces spécifiques traversés dans 

développement (Wood, 1995, p.4). Par conséquent, l'objectif sous-entendu est d'extraire la 

spécificité historique du contexte analysé (Wood, 1995). En outre, ces thèses marxistes 

po litiques entretiennent un sceptici sme par rapport aux analyses strictement empiriques. 

Dans la mesure où il s cherchent à développer des catégories d'analyses et des énoncés théoriques 
dans le but de cerner et rendre compte de la spécifi c ité hi storique des dynamiques internationa les, 
les tenants de cette approche reconnaissent la nécessi té d ' un di alogue contin u entre le processus 
de théori sation et 1 'analyse empirique. (Dufour et Lapo inte, 20 10, p.406-407) 

Plus spécifiquement, le marxisme politique reconstruit: « les formes d'État, de 

souveraineté et les régimes de relation stratégiques en prenant pour point d'entrer l'étude des 

relations sociales de propriété (Dufour et Lapointe, 20 10, p.407). » Le rôle des acteurs est 

également primordial parce que les acteurs donnent un sens à leur pratique en tant que classe 

sociale dans un cadre juridico-politique. Dans chaque situation sociale, des groupes sociaux 

agissent se lon leur appartenance à une même classe sociale. Ces pratiques forment la 

particularité des contextes analysés (Brenner, 1990, Teschke, 2003 , Wood, 1995). 

1.5 .1 Les relations sociales de propriété et la transformation des États 

La théorie des relations sociales de propriété se développe autour des auteurs Robert 

Brenner et Ellen Meiskins Wood et rép lique aux approches multicausales et commerciales de 

l'émergence du capitali sme (Wallerste in, 1974, Braudel, 1979). Cette théorie se concentre sur 

les conflits de classe entre exploiteurs et exploités dans les contextes spécifiques analysés. 

Ell e détermine des act ivités traditionnelles permettant aux classes sociales de se reprod uire 

(Wood, 1995, p.95, Teschke, 2003, p.7). La définition de ce rapp01t de propriété de Brenner 

se détaille comme suit. 
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Par rapport de propri été, j ' entends les relations entre producteurs d irects, entre classes 
explo iteuses (s' il en ex iste) et entre explo iteur et producteurs, lesquell es spécifi ent et déterminent 
l'accès régu li er et systématique des acteurs économiques indiv idue ls (ou des fami ll es) aux 
moyens de production et aux produits. Dans chaque système économique, de tell es re lat ions de 
propriété existent, qui permettent aux producteurs directs et aux exp lo iteurs (q uand il y en a) de 
continuer à se maintenir dans la position qu ' il s occupent, c'est-à -dire dans la position de c lasse 
qui est la leur, en tant que producteur ou exploiteur. Mais ce qui nous in téresse davantage, c 'est 
que ces relations de propriété, un e fo is install ées vont déterminer le genre d'acti v ité éco nomique 
traditionnell e pour les producteurs et pour les exp lo iteu rs. Par vo ie de conséquence, les rapports 
de propriété vont dans une large mesure influencer le type de développemen t économique de la 
société (Brenner, 1990, p.68). 

La transition du féodali sme au capital isme en Angleterre crée une rupture qualitative 

dans les relations de propriété féodale. Elle définit un cadre dans leq uel il est poss ible de 

distinguer des relations sociales typ iquement féoda les de ce lles capitali stes. Nous 

expliquerons de façon plus détaillée cette transition dans les deux prochains chapitres du 

mémoire. 

Les relations sociales de propri été adoptées en Angleterre imposent progress ivement 

une nouvelle dynamique au système international en générant une pression grandissante de la 

production anglaise sur son État, puis sur les autres États en concurrence directe avec lui . 

Le changement qualitat if le plus important de cette succession de sys tème géopo litique est 
l'émergence du capitali sme. [ . .. ] li perm et l' émergence de dynamiques géopo li tiques entre les 
États territori aux so uverains au ni vea u po liti que et l' expa ns ion de l'empire, c ' es t-à-dire d ' un 
empire donL l'expans ion dépend désorm ais dava ntage de l' accumul ati on de capita l par des 
acteurs de la société civ ile, que de l' accumul ati on territori ale par l' orga ni sa ti on po litique (D ufour 
et La pointe, 20 10, p.408). 

Cette mutation du système géopolitique international se lie au développement inégal et 

combiné du capitalisme en Europe. 

Les anciennes règles de domination changent; la phase d'extraction de surplus 

dépendante de la présence du pouvoir politique n'est plus nécessaire. Cette extraction de 

surplus s'effectue seulement par la médiation du capital et du marché dans les relations 

sociales entre dominants et dominés. La séparation entre l'économique et le politique résulte 
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des relations sociales capitalistes. La rupture entre les anciennes et les nouvelles formes de 

dominations influence la conception de la souveraineté des États et les relations 

internationales : « The transposition of capitali sm to the Continent and the rest of the world 

was riddled with social conflicts, civil and international wars, revolutions and counter­

revolutions, but its essential mechani sm was geopolitically combined and uneven 

development (Teschke, 2003 , p.266). » 

1.5.2 Les relations sociales de propriété en Pologne 

Pour ce qui est des relations sociales de propriété en Pologne, des dynamiques 

dynastiques apparaissent dans un système féodal typique. Le servage s' intensifi e avec les 

gouvernements des États tutélaires absolutistes après la partiti on de 1795. Cette 

intensification se nomme second servage ou néo-servage. La production sur les manoirs est 

l' institution principale du second servage. Les paysans se soumettent à des règles très strictes 

sur la possess ion des terres parce qu ' il s sont suj ets de vill ages dirigés par des propri étaires 

terri ens (Kieni ewicz, 1969, p.3). Les paysa ns sont dépenda nts, juridiquement redevabl es et 

subordonnés au territoire; il s sont attachés à la terre, gouvernés par la loi des domaines et 

obligés de travailler sur les terres des propriétaires nobles possédant le monopole des terres 

(Kieniewicz, 1969, p.4). Ce type de production devient la norme dans les partitions 

prussiennes et autrichiennes. Le travail robot (robot labour) représente l'application 

économique de la législati on de l'absoluti sme sur le servage. Les se igneurs propriétaires des 

manoirs peuvent extraire, avec les taxes et le trava il obligatoire, les deux tiers du revenu des 

paysans (Anderson, 1974, p.204). Le second servage ou le néo-servage renforce les relatio ns 

sociales de propriété féodale et donc précapitali ste. Les Empires se partageant la Pologne 

s' inscrivent dans ce mouvement lai ssant très peu de place aux révoltes paysannes. 

La Pologne ne connaît pas de péri ode absolutiste (Anderson, 1974, p.209). Dans un 

premier temps, la Pologne n'est pas absolutiste parce que d' une part les revenus de la 

noblesse relèvent principalement des alliances dynastiques et du servage. D'autre part, les 

offices en Pologne servent principalement au positionnement des nobl es dans les mariages 
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dynastiques. En ce sens, elles se différencient des pratiques économiques principalement 

observées dans 1 'absolutisme françai s. Dans un deuxième temps, les relations sociales de 

propriété en Pologne restent typiquement féodales. Les paysans conservent leur accès à la 

terre et, par extension, la possess ion de leur moyen de subsistance (Ki eniewicz, 1969, p.4). 

Le servage est maintenu et consolidé à l'Est par l'absolutisme. Les nobles utili sent des 

moyens extraéconomiques et politiques pour agrandir leurs sources de revenus. Au contraire 

des pays de 1 'Ouest, la Pologne et les États d'Europe centrale ne connaissent pas de 

changements majeurs dans les relations sociales de propriété dans la transition du féodalisme 

à l'absolutisme. Finalement, l'o rdre social se mainti ent parce que les classes nobles et 

monarchiques partagent le même but, celui d'attacher les paysans à la terre par la coerciti on 

politique. 

1.5.3 Réinterpréter l'État polonais d 'avant 1795 

Il est possi ble de réinterpréter les théori es du nati onali sme pol onais en fonction des 

récents travaux sur la souveraineté des États médiévaux parce que, se lon Benno Teschke, 

celle-ci ne naîtrait pas des Traités de Westphalie de 1648, mais subséquemment dans 

l' hi stoire lors d'une transformation des relations sociales de propriété en Angleterre au 

XV Ille siècle : « whi le Reali sts and non-Realists di ve rge in their assessments of the 

contemporary world-historical conjuncture, IR [International Relation] and IP E [International 

Political Economy] scholars are united in invok ing the Westphalian states-system as the 

benchmark for measuring the present-day structure of world po li tics (Teschke, 2003 , p.l ) » 

Les traités de Westphalie institueraient de nouveaux mouvements géopolitiques caractér isés 

par l'anarchie:« The Neorea li st ' logic of anarchy ' says next to nothing about de generative 

sources and substantive practices - war of success ion, political marriages, dynastie unions, 

mercantili st trade wars, and eliminatory equilibrum - of early modern international relation 

(Teschke, 2003, p.3-4). » 

Selon le consensus existant dans les relations internationales, les États rationali seraient 

leurs relations internationales par des règles et des codes après la signature de ce traité. Il 
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serait le moment charnière du développement de la souveraineté des États modernes. 

Teschke, lui , arrive à une conclusion radicalement différente : « Westphalian system was 

characterized by distinctly non-modern relations between dynastie and other pre-modern 

political communities that were rooted in pre-capitalist social propriety relation (Teschke, 

2002, p.6). »Il réinterprète donc le développement dynastique et capitali ste dans les relations 

internationales en l' ancrant dans la grammaire générative des relations sociales de propri été 

(Dufour, 2007, p.587). 

«far from signalling a breakthrough to modern inter-state relations, was the culmination of the 
epoch of abso luti st state formation ; it marked the recognition and regul ati on of the international­
or, to be more precise, inter-dynastie- relations of abso luti st, dynastie po liti es (Teschk e, 2003 , 
p.3).)) 

La création d'une communauté nationale orientée vers les intérêts d' un groupe précis et 

fermés émergerait de la transformation des relations sociales de propri été en France et en 

Angleterre (Dufour, 2007, p.588). Le cas de 1 ' Angleterre ne se di stingue pas seulement en 

raison des changements dans le régime propriété, mais auss i dans la mutati on enti ère de son 

système étatique, financier et militaire. En effet, l'Anglete rre modifie son système juridico­

pol itique selon les nouveaux critères capitalistes pour empêcher 1 'éclosion de 1 'absolutisme 

des Stuart au XVIe sièc le (Teschke, 2003, p.257, Dufour, 2007, p.594). L' Acte d'Union en 

1707 inaugure la fondation de 1 ' unité en Angleterre en créant un parlement commun à 

l'Écosse et l'Angleterre et institue une nouvell e attitude britannique dans les relations 

internationales. Le parlement britannique ne tolère plus que les dynasties frança ises, 

allemandes et espagnoles viennent interférer dans ses politiques sociales domestiques 

(Teschke, 2003 , p.257). Pour éviter l'établissement d' une monarchie protestante, il doit à tout 

prix déclarer la guerre aux Bourbons français appuyant le retour de la dynastie des Stumts, ce 

qu ' il a fait durant la Guerre de Neuf ans ( 1688-1 697). Le conflit entre J' Angleterre et la 

France a été inévitable (Teschke, 2003 , p.257). Cependant, le parlement britannique possède 

un levier militaire puissant créé par une alliance financi ère de sa noblesse et a les moyens 

d' affronter la France. Ainsi, la communauté politique (les nobles représentés au parlement) et 

la sphère publique (1 'État) orientée vers des propriétaires aux intérêts privés créent une 

communauté horizontale imaginée. Les propriétaires capitali stes agraires ont Je pouvoir 
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représentatif de la nation entière et confo ndent leurs intérêts économiques et sociaux avec 

ceux de la nation, de l'État et de l' empi re. Les nouveaux rappo11s sociaux capitali stes ont 

pour effet d' engendrer une forme sociale à leurs intérêts privés de re production. La nouve lle 

communauté créée par les changements apportés à 1 'ordre féodal et 1 ' institution graduell e de 

1 'État anglais capitali ste entre 1688 et 1713 bouleverse les relati ons internati onales (Teschke, 

2003, p.262, Dufour, 2007, p.594). L 'Angleterre se développe de faço n inégale par rapport 

aux autres États absoluti stes d' Europe. Un nouveau système de taxation s' implante au 

parl ement britannique. Celu i-ci permet de fi nancer la guerre en utilisant la dette publique de 

1 'État (Teschke, 2003, p.26 1 ). Cette puissance du revenu de 1 'État a permis à 1 'Angleterre de 

mainteni r une supériorité navale sur le continent européen en plus de s'é loigner de la 

politique continentale d' accumulati on géopolitique. 

« As long as the majo ri ty of the dominant European powers were dynastie states based on pre­
capitalist social propri ety relations, Britain remained engulred in a hostil e worl d o r politically 
accumulati ng state. Thi s explains why Britain 's struggle overscas with Spain and France rctained 
a mili tary-mercantili st character (Teschke, 2003, p.258). » 

L'A ngleterre applique son modèle de stratégie de reproduction privée de son ord re 

social interne et l' impose, malgré e lle, à l'ordre international. L'État capi ta liste anglais 

institue une compétition avec les États absolutistes se soldant en une profonde cri se mili taire 

et sociale sur le continent européen (Teschke, 2003, p.263). 

En somme, les relations sociales de propriété ont un appo11 décisif dans la mutation des 

systèmes nationaux et internationaux. En app liquant une press ion constante sur l'ordre 

continental, l' Angleterre force les systèmes absolutistes à réfo rmer rad icalement leurs 

relations sociales de propriété et par conséquent tout leur système politique. Cependant, la 

France n'est pas la seule puissance européenne à ressentir cette press ion. L' Allemagne, dans 

la même période, lance un débat sur son unification. Ell e s' industriali se à une vitesse 

fu lgurante. L' Autriche des Habsbourg rencontre également de nombreuses embûches avec les 

onze nati ons qu ' ell e domine. La stratégie adoptée au XIXc siècle, celle de diviser pour mieux 

régner, commence à montrer des signes de faiblesses majeurs. L'Autriche revoit son 

approche étatiq ue. 
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Nous affirmons qu ' une variation dans les relations sociales de propriété en Allemagne et 

en Autriche, lors de la formation concurrentielle des États capitali stes modernes seraient à 

l'origine de l'apparition du nationalisme polonais. 

1.5 .4 Le concept de clôture sociale 

Le concept de clôture sociale émane de la défi nition de Max Weber dans Économie et 

société de relation sociale ouverte ou fermée. Dans cette dernière, Weber précise que les 

relations sociales peuvent être ouvertes à tous ou être particulièrement restreintes à certa ins 

individus désignés comme autres ou extérieurs. Le potentiel compréhensif de cette notion est 

considérable parce que des situati ons de monopole, d'appropriati on et de régul ati on peuvent 

être interprétées comme une chance suppl émentaire ou la protecti on d' in térêts par la 

réglementation et la fermeture des relations (Weber, 197 1, p.82-86). Les relations sociales de 

propriété au moment de la formation des États sont exp loitées se lon de nouvell es clôtures 

soc iales, ce lles entre les membres et les non-membres de la comm unauté imag inée. Cet 

argument nous amène à accepter une vision des relations sociales de propriété étendue à la 

création de catégories juridiques et sociales. Ces catégories entérinent 1 'exclusion de groupes 

sociaux entiers comme des groupes religieux et sociaux imaginés. L' impact concret de ces 

catégories est une restriction dans 1 'accès à la propriété donc, des relations sociales de 

propriété modulées se lon les groupes (Dufour et Ri oux, 2008, p.l30). Les clôtures sociales 

s' install ent avec la formation des États. Selon les travaux de Roger Brubaker, ell es 

s' institutionnalisent et dev iennent de simpl es banalités de la vie en société. Le contexte 

polonais est un exemple probant, car les Polonais sont un groupe minoritaire parm i troi s 

nations en quête d' un État moderne national. 

1.5.5 La nation comme catégorie pratique 

La nation comme catégorie d'analyse, selon Brubaker, serait une coqui lle vide 

(Bru baker, 1999, p.IX, Dufou r, 2007, p.584). Les travaux de Roger Bru baker, inspi ré des 

travaux de Pierre Bourdieu et de Max Weber, remettent la catégorie de nation en question en 
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l'historicisant. Dans son analyse de la citoyenneté en France et en Allemagne, Brubaker tente 

de différencier la conception de la citoyenneté française et allemande par rapport au 

processus de la fo rmation des États. Ce processus produit une compréhension di fférenciée de 

la communauté nationale. Dans la trad ition française, la nati on est conçue comme étant en 

lien direct avec le territoire et les institutions d'États. La défi ni tion républica ine de la 

citoyenneté repose sur une communauté nat ionale conçue comme uni ta ire, uni ve rsa li ste et 

séculai re. La définiti on de la nat ion allemande renvoie à des principes prépoli tiques. Ell e 

repose sur une culture organique, linguistique et rac iale irréductible, le Vofksgemeinshaft: 

« If the French understanding of nati onhood has been state-centered and ass imilationist, the 

German understand ing has been Volk-centered and different iali st (Brubaker, 1999, p. !). » Les 

arguments politiques français reposent essentiellement sur la noti on de vo lonté du peuple à 

s' inscri re dans la nation. Par opposition, les arguments allemands reposent sur la langue et 

une certaine « nature » allemande. La constructi on de l' État allemand a connu des obstacles 

forts différents comparés à l'État français. Le futur État allemand uni fié doit composer avec 

deux religions et plusieurs minori tés nat ionales. Les dissensions entre la Prusse absoluti ste et 

l'All emagne souhaitant s' unifier sont éga lement fréquentes. La Prusse tranche par rapport à 

l'All emagne uni ficatri ce par une autre concept ion nati onale comp lètement à l' opposé. La 

Prusse est plus assimilationni ste à plusieurs égards, mais ne réuss it pas à assimi ler les 

Polonais (Brubaker, 1999, p.5). Les frontières édifi ées ent re les minorités présentes en 

Allemagne et la nati on allemande n' ont pas de précédent en France. 

« German language, culture, and national identity over centuries in enclaves and outposts in the 
Slav ic east and the preservation of Poli sh language. culture and nati onal identity in eastern 
Prussia furn ished to the German eli te a differenti ali st. boun ded madel of nationhood, a feeling 
for the tenacious maintenance of distinctive ethnocultural mi xed populati on. Germany defïned 
itself as a fro ntier state, wi th refere nce to the Germ an-Siav borderlands, in a way thal has no 
para! le! in France (Bru baker, 1999, p.6). » 

Au XIX0 siècle, la mission civi li satrice des Français et le conflit entre la Prusse et les 

Polonais sont deux événements refl étant bien la tendance républica ine de la France et la 

tendance ethnoculturelle a ll emande (Bru baker, 1999, p. ll ). 
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La conception culturelle de la nation chez Brubaker s'appuie sur le concept d' idiome 

culturel. Ils re lèvent des particularités culturelles et des intérêts présents dans les 

sociétés :«Cu ltu ral idioms constitute interest as much as they expressed them. These 

culturally mediated and thereby culturally constituted interests are not prior to, or 

independant of, the cultural idioms in which they are expressed (Brubaker, 1999, p. 16). »Ces 

particularités culturelles sont renforcées par les expériences et maintenues dans le langage. 

Afin de bien comprendre leurs extensions, il est essentiel d' en ana lyser sa production sociale 

et sa reproduction politique dans le temps. 

«"Not idea", wrote Max Weber, "but interest- material and idea l- dircc tly govcrn mcn 's conduct. 
Y et very frequent ly the "world image" thal have been created by " ideas" have, li ke switchmen , 
determined the tracks along wh ich action has been pushed by the dynam ic of interest (Brubaker, 
1999, p.l 7). )) 

En prenant l'exemple de la France et de l'Allemagne, Brubaker démontre que des 

conflits internes à la formation des États modernes émanent des définitions spécifiques de la 

citoyenneté. Dans les deux cas, la citoyenneté crée des clôtures sociales. Pour la France, les 

États-nations di scriminent sur la base des membres et non-membres de la société considérés 

comme citoyens ou non-citoyens. Pour l'A llemagne, la fil iation avec la communauté 

d 'origine joue essenti ell ement le même rôl e d'exclusion . Ces composantes sont normales, 

légitimes et rationnelles dans la plupart des nat ionalismes (Bru baker, 1999, p.28). La 

fermeture domestique contre les non-citoyens est une conditi on préa lab le à l'État-nation. 

Aussi, la fermeture terri toria le contre les non-citoyens est une condition à 1 'État moderne 

territo ri al. En somme, la citoyenneté est une clôture sociale. 

Les idiomes culturels mettent à profit des clôtures sociales bâties à travers des conflits 

sociaux. Ces derniers ne sont pas fréquemment détachés des intérêts des acteurs. En 

présentant la nation comme un processus culturel construit à partir de la formation des États, 

Brubaker ouvre de nouvelles possibi lités de débat sur la constitut ion sociale de la concept ion 

de la nation. 
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En somme, en historicisant la catégorie de la nation et en tentant d' identifier son 

émergence, nous pouvons appréhender cette derni ère comme une enti té dynamique se 

construisant à l' aide d'événements contingents. Ell e n'est plus une catégorie immuable et 

naturelle à l'abri des aléas de l' histoire. 

1.6 Conclusion 

Le but de cette démarche est de mettre en évidence les contextes parti culiers de 

1 'émergence du nationa li sme polonais dans les deux partitions soi t Allemande et 

Autrichienne. Nous souhaitons extraire ces particular ités dans une perspect ive de 

développement moderne du nationali sme parce que ce phénomène ne peut être détaché de la 

traj ectoi re hi stori que de la formation des États modernes et du capitali sme. Cette perspecti ve 

nous évite de souscrire à la croyance répandue que les nations ex istent dep uis la nuit des 

temps. Pour arriver à comprend re une te ll e évolution des structures étatiques, nous nous 

proposons d' examiner les relati ons sociales de propri été de chacun des deux États tutélaires . 

Cette théorie nous permet d'observer les ru ptures et les cont inui tés dans les pratiques des 

États quant à l' accumulation des surplus. En ce sens, ell e permet également d'extraire les 

dynamiques internationales entre les États servant de motivati on constante pour augmenter la 

puissance de 1 'État et effectuer des réformes. Ces derni ères attaquent directement le pouvoir 

des propriéta ires terriens et prônent une centrali sati on de la taxation et de l' administration à 

un État abso lutiste et monarchique centrali sé. Cependant, les deux contextes analysés ont une 

stratégie di fférente pour effectuer ces réformes. Cette diversité stratégique se mani feste auss i 

dans la gestion des minorités présentes dans les deux empires. Les Polonais se soumettent 

aux mutati ons des États et subissent la construction subséquente des com munautés d'origine. 

Dans les deux prochains chapitres de ce mémoire, nous explorerons les mécanismes 

conditionnant la construction du nationalisme polonais. Dans celui qui suit, il sera question 

de la Prusse absolutiste, de la formati on de 1 'État all emand et la gestion de la minorité 

polonaise dans les grandes transformations s' opérant au XIXe siècle. 



CHAPITRE II 

LE NATIONALISME POLONAIS DANS LA PARTITION PRUSSIENN E ET 

ALLEMANDE AU XIXE SIÈCLE 

2.1 Introduction 

À la suite de la dissolution du Saint-Empire romain germanique, un petit État dynastique 

au sud-est de la mer baltique se forme, il s'agit de la Prusse. La Prusse se compose grâce à 

l' union du Duché de Hohenzollern et de Brandebourg. Berlin est sa capitale. L'État du nord­

est de l'Allemagne connaît ses plus grandes expansions au XV III e siècle sous le pouvoir de 

Frédéric Le grand. La Prusse sort victorieuse de la Guerre de Sept Ans ( 1756-1 763) et 

s'empare d'une partie de la Pologne lors de la tripartition ( 1772, 1793 et 1795). En 1795, 

l'État absoluti ste pruss ien possède une armée puissante, des institutions mandatées par l'État 

pour maintenir les paysans sur les terres. De plus, elle déti ent une noblesse dominante, les 

Junkers, constitués de grands propriétaires terri ens. Les Junkers comptent sur des mini­

systèmes absolutistes permettant de régul er politiquement 1 'accès à la terre dans le but de 

protéger leur position de domination économique (Mooers, 199 1, p. l 06-1 08). Les systèmes 

absolutistes des États allemands développent différentes mesures pour limiter 1 'autonomie 

des paysans dès le xve siècle, en s' intensifiant jusqu 'en 1807 à l'époque des réformes 

pruss iennes. Ces mesures attaquent le droit des paysans de posséder la terre. Elles 

réglementent l'abandon de certaines protections commerciales de l'État comme le prix des 

grains, entérinent le remplacement du travail servile par le travail salarié et donnent le droit 

aux nobles de garder un enfant du paysan pour effectuer des travaux (Anderson, 1974, p.237-

238, Mooers, 199 1, p.l 09, Hagen 1980, p.72). Bien entendu, ces mesures adoptées par les 
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instituti ons prussiennes touchent l'ensembl e des paysans serviles sur son territoire, mais plus 

intensément sur les minorités non-prussiennes comme les Polonai s. 

La rencontre des États prussien et polonais lors de la partition bouleverse l' hi stoire des 

deux États, particulièrement ce lle de l'État polonais qui se voit retirer sa souveraineté. La 

cohabitation des deux peuples influence la formation de l'État allemand ainsi que le 

nationali sme polonai s. Comment le nationali sme polonais émerge-t-il de la fo rmation de 

l'État all emand? Dans ce chap itre, nous expliquerons les diffé rents jalons de la fo rmation de 

l'État all emand et leurs li ens avec la minorité polonaise et ses éli tes. Premièrement, nous 

mettrons en contexte le système absolutiste pruss ien et son fonctionnement au moment des 

partitions polonai ses. Deuxièmement, nous tenterons d'expliquer l' unification de 

1 'A llemagne à partir de sa transition au capita li sme et de 1 'unification de ses codes de lois. 

Finalement, nous explorerons comment les changements concernant les clôtures sociales en 

All emagne avant et après 1871 causent l' émergence du nationalisme polonais. 

2.2 Le système abso lutiste prussien 

La confirmation de 1 'ascension de la Prusse comme puissance continentale européenne 

s'effectue en 1772 lorsque la Prusse organise la prem ière des troi s partitions de la Pologne. 

La Prusse émerge comme une pui ssance au XV Ille siècle entouré par d'autres États 

fragmentés équ ivalents au territoire de l'A ll emagne actue ll e. Une société de cour s'édifie en 

All emagne pour agrandir le pouvoir que la monarchie détient sur l'ari stocratie en exerçant 

une coercition sociale indirecte sur la nobl esse. Sans partager tout le prest ige représenté par la 

cour de France, le mécanisme réussit à créer de la di scipline par un renforcement des 

di stinctions en favor isant l'accumulation de prestiges symboliques et religieux (W ilson, 

2000, p.72). 

L'absolutisme prussien repose sur deux autres pi li ers, sa bureaucratie et son armée. Ces 

deux éléments se déve loppent entre le XVIIe et le XVJll e siècle pour permettre à la Prusse 

d'acquérir une puissance organisationnelle et militaire pour faire des conquêtes territoriales. 
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2.2.1 La bureaucratie prussienne 

À son origine, le Generalkriegkommissariat , institution de surveillance fi scale, créée en 

1674, guette avec son administration les entrepri ses et la taxation. La fonction de cet organe 

administratif est à la foi s financi ère, militaire et politique : il contrôle la politique 

d' immigration des Huguenots1, les assoc iations profess ionnelles et marchandes des villes, 

supervi se les manufactures et le commerce et finalement coordonne les entrepri ses nava les et 

coloniales de l'État. Outre les organes administratifs internes, l'État pruss ien offre des 

possibilités d'ascension sociale aux nobles par une intégration à la bureaucrati e d'État. 

Le déve loppement de la bureaucratie pruss1enne s'effectue à partir de la 

professionna lisation de la fonction publique. La fonction pub lique se base maintenant sur le 

sens des responsabilités et le prestige (Mooers, 1991 , p. l27). Les fonctionnaires ne 

détiennent pas de pouvoir exécutif, ce sont des sa lari és qui cherchent un avancement dans la 

structure étatique plutôt qu 'un revenu constant versé par 1 'État (W il son, 2000, p.9 1 ). 

La force administrative de la Prusse contraint les paysans à la terre. La Cour suprême, le 

Obergericht appuyé par le gouvernement Regierungen sont les principaux organes par 

lesquels les nobles renforcent leur pouvoir local sur les paysans. Cependant, les di ssensions 

entre les nobles et la monarchie s' agrandi ssent avec 1 'accroissement du nombre de lois 

régulant la di stribution des surp lus des paysans. La nécess ité des nobles de recourir à la 

sphère légale pour maintenir leur pouvoir tourne à la faveur de la monarchie puisque les 

nobles dépendent des opportunités qu ' offrent 1 'État pour accumuler les surplus notamment 

dans la fonction publique, il s deviennent des gestionnaires des mesures publiques de 

protection des surplus. 

1 Les Huguenots sont des protestants français qui connaissent l'exi l dans les années 1560. 
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« lt was also an expression of the fundamental dynamics of abso luti st society: s i nee the process 
of surplus-extraction in the form of rent or taxes rested upon the app lication of extra-economie 
coercion, competition within ru ling class over the distribution of eco nomi e surplus was bou nd to 
lake on a hcavi ly political and legal character (Mooers, 199 1, p.ll7). » 

L'État pruss ien et sa bureaucratie profitent aux princes en offrant des postes de 

fonctionnai re et en régul ant légalement 1 'asservi ssement des paysans. L'État ut il ise des 

appareils de contrôle endogènes et légaux com me le Landrat pour protéger les nobles, mai s 

ne retire aucun revenu de cette coercition légale et militaire. Par conséquent, l'État doit 

étendre son territoire pour assurer une augmentation des revenus en mobili sant l'a rmée 

(Mooers, 199 1, p. 120). 

Cependant, il ex iste des luttes entre les élites pour la di stribution légale des surplus. Les 

premi ères réformes imposées par 1 'État sur les propri étaires terriens vi sent à amen uiser les 

tensions avec les masses paysannes serviles. L'État sous Frédéric-G uillaume 1er améliore les 

conditions des paysans. Ces améliorations touchent 1' interdi ction aux propri étaires de battre 

les paysans, la réd uction des services à trois jours par semaine et le rempl acement de la 

corvée par des paiements en argent (Mooers, 199 1, p.l 19). Cette nouvelle réglementation 

stabili se la politique de la Prusse parce que le mécontentement des paysans ri sque de se 

transformer en révolte contre le gouvernement et les propriétaires terri ens. Les droits 

d'extraction sur les paysans possédés par les propriétaires terriens sont progressivement 

amendés pour maintenir la Prusse dans une situat ion de stab ilité politique et financi ère. 

2.2 .2 L'armée pruss ienne 

La puissance de la Prusse dépend de son armée. Les campagnes militaires asso ient 

l' hégémonie de la monarchie prussienne sur les États allemands, la Russie et l' Autriche 

(Wilson, 2000, p.93-94). JI existe trois différentes fonctions de 1 'armée en Prusse. La 

première est le renforcement de la nobl esse en limitant la mobilité des paysans et en 

renforçant le servage par la force . La deuxième consolide l' hégémonie des nobles à travers 

l' accumulation de territoires dans différents conflits civils et religieux. Final ement, l'armée 

prussienne tranquilli se les révoltes domestiques par la création d'un prestige nobiliaire à 
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l'intérieur d'une armée prestigieuse et puissante. Cette tranquillité dans l'ordre de l'État 

pruss ien permet à la Prusse d'acquérir d'autres territoires par des projets géopolitiques 

internationaux. L'entretien d'une armée est une priorité tant pour la nobl esse que pour la 

monarchie et force le comprom is entre ces deux groupes. 

«Territori al warfare was a prime means o f feuda l accumul ati on and one particularly suited to 
providing the state with independent sources or revenue, sincc defeated tcrritori cs wcre unlikcly 
to harbour recalcitrant nobles. But in order to achieve such territori al acquisitions, rulers had to 
rel y upon a loyal effici ent army (Mooers, 1991 , p.l14) ». 

En somme, 1 'absolutisme pruss ien parvient à attacher les paysans à la terre et à protéger 

les intérêts régionaux de 1 'État avec une armée pui ssante. Le consensus de la classe 

dominante et de la monarchie sur ces deux éléments amène une collaboration étroite entre les 

deux niveaux du pouvoir pruss ien parce qu ' il s ne peuvent pas survivre l' un sans l' autre. Le 

système de Grundherrshafi est l'outil principal de la domination des nobles, car les paysans 

doivent céder une grande part de leur force de travail à travers cette pratique légale du 

servage. 

2.2.3 La production manoriale Grundherrschafi 

La production manoriale en Prusse devient la principale institution agraire lors de la 

période abso lutiste. Les nobles polonais utili sent également ce type de production avant la 

partition de 1795 et continuent de le faire jusq u'aux réformes agraires prussiennes (A nderson, 

1974, p. l96). Les paysa ns polonais vivent lan une insécurité constante causée par les luttes 

concernant les conditions de servage di fficil es et les restrictions de migrat ion. Dès le début du 

XVII" siècle, les paysans possédant une grande terre doivent fournir deux serfs et deux 

chevaux au domaine pour six jours par semaine. 

Ceux qui possèdent une petite terre doivent travailler continuellement sur le domaine et 

reçoivent des réserves de nourriture supplémentai res (Hagen, 1980, p.1 4). 
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La nécessité pour les propriétaires d'accroître leur revenu mène à un nouveau système 

d'exploitation de la paysannerie aidé par le pouvoir poli tique de l'État qui se différencie 

grandement du servage féodal. Les Grundherrschaft sont des terres sur les manoirs des 

propriétaires terri ens qui exercent une extraction plus efficace du servage des paysans à 1 'aide 

du contrôle de l' adm inistration d'État. À partir de 1702, la Prusse admini stre les 

Grundherrschafl avec une forme particulière de surveillance des act ivités des paysans 

assistée par le Generalkriegkommissariat. Cette police d'État est mandatée pour fa ire parti e 

du Landrat: « The institution of the Landrat, who was vested with ali admini strative, fi scal 

and military powers in the rural districts (Anderson, 1974, p.263). » La production manoriale 

en Prusse s' explique par une configuration accidentell e de terres paysannes à proximité les 

unes des autres qui fac ilitent la domination et le contrô le sur les paysans. La longue tradition 

d 'explo itation de ces terres au XVW et XV IIIe siècle par les nobles pruss iens explique 

également l'efficacité du système d' exploitation agraire (Mooers, 1991 , p. li 0, Anderson, 

1974, p.263). 

L'État n'a pas un contrôle direct sur la paysanneri e parce que les Junkers, les nobles 

prussiens, contrôlent personne llement la production et la co llecte des taxes2
. Cependant, 

l'État exerce un pouvoir sur les vi ll es et les domaines royaux à l'aide de la bureaucrati e 

absoluti ste (Anderson, 1974, p.264). Dans ce système, les Junkers consolident le plus 

efficacement leur pouvoir. Il s forment une classe composée de nobles possédant un pouvoir 

d'influence équiva lent. En ce sens, cette classe d'ari stocrate se di stingue de la Szlachta, la 

noblesse polonaise fortement hiérarchi sée (Anderson, 1974, p.262) . L'équiva lence de pouvoi r 

entre les nobles allemands a deux conséquences bien précises sur 1 'organisa tion de 

l' absolutisme prussien. D'une part, les Junkers s'érigent en une classe aristocratique avec une 

unité plus considérable que la plupart des aristocraties hiérarchisées d'Europe. D'autre part, 

les Junkers exercent eux-mêmes la domination sur les paysans et l' organ isation de la 

production (Anderson, 1974, p.263). La classe formée des Junkers conjugue ses efforts avec 

2 Les Junkers peuvent recueillir jusqu 'aux deux cinquièmes de la production des paysans (Anderson, 
1974, p.264) 



47 

l'État pour la reproduction de leur position sociale. En somme, les Junkers se préoccupent 

plus des révoltes paysannes à l'ouest de la Prusse qu 'à 1 'Est parce que la centralisation de 

1 'État sécurise 1 ' attachement des paysans à la terre. De plus, 1 'express ion de la dépendance 

des Junkers envers la dynastie de Hohenzollerns pour consolider leur pouvoir montre la 

faiblesse relative de cette classe sociale, aucune des deux entités ne peut se permettre d'être 

seule dans la tâche de contrôler les paysans (Mooers, 199 1, p. l 12). 

2.2.4 Les relations sociales de propriété dans l'absolutisme 

Les relations sociales de propriété absolutiste reposent toujours sur de fortes bases 

féodales. La production et la reproduction de la classe dominante s'appuient sur des moyens 

extra-économiques principalement l' am1ée d'État. Les paysans possèdent leurs moyens de 

subsistance, la terre et le droit héréditaire de la céder à leurs fa mi Il es. La diffé rence majeure 

réside dans l' aide de l'État pruss ien pour maintenir le système de servage par la juridicti on 

politique et la coerciti on par la bureaucrat ie d'État. 

«The domestic po lic ing functi ons necessary fo r the second serfdo m in the East were in respect 
more ex igent than those needed fo r th e flrst sed èlo m in the West: th e result was to render 
possible an Abso lutist state in advance of the re lation of prod uction on which it was founded, 
contemporary with that of the West in the transition beyo nd ser lèlo m (A nderson, 1974, p.209). » 

Les relations de propri été absoluti stes évoluent progressivement avec l'abolition du 

servage. Ces nouve lles lois, introd uites par le monarque Frédéri ck Le Grand, créent une 

grande résistance des propriétaires terriens. Ces derniers tentent de garder leurs pri vilèges sur 

la production des paysans. 
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2.2.5 La réforme agraire et 1 'abolition du servage (1804-1848) 

L'abolition du servage est un moment charn ière en Prusse, en particu li er dans les 

régions de l'Est plus agraire que l'Ouest. Frédéric Il dit le Grand s'attaque à plusieurs aspects 

du système absolutiste en utili sant une stratégie caméraliste3 permettant une croissance de 

1 'État à travers le développement économique. Dans cette veine, Frédérick Le Grand réal ise 

quatre proj ets sous son règne visant une plus grande rationali sati on de 1' État. 11 redéfin it les 

positions de fonctionnaires se lon des critères de professionnali sme et de mérite plutôt que des 

privilèges acquis à la naissance. Cette réa li sation approuve l' intégration progress ive de 

fonctionnaires bourgeois à partir de 1769. Les bourgeo is développent des moyens 

d'accumuler des revenus de manière indépendante de la législation de l'État. Frederi ck Le 

Grand s'attaque au système de corruption avec la Regie (adm inistration générale des 

exercices) pour balancer le pouvoir des autorités fi scales. De plus, la Regie crée un certain 

nombre de monopoles d'État autour de commodités comme le café et le tabac. L'État soutire 

des revenus importants de ces commodités. En 1763, il crée un système d'éducation d' État 

réservé aux hommes. Finalement, la réforme agraire de Frédéri c le Grand fa it vacill er le 

pouvoir politique de l'État entre la monarchi e et les Junkers. Ces réformes n'atteignent pas la 

population pruss ienne de mani ère égale, car certaines régions ont aboli le servage depuis 

longtemps, tandi s que d'autres gardent une grande tradition de servage. Dans le cas de l'est 

de la Prusse, dans les régions comme le Brandebourg, la Poméranie, la Haute-S ilés ie aucune 

paysanneri e libre ne se développe à cause du système de Grundherrschaft occupant 50 à 70% 

des terres cu ltivables au XV IIIe siècle (Mooers, 199 1, p.l20-1 28). 

L'abolition du servage est une opération compliquée. Le statut de libre détenteur des 

terres reste flou jusqu 'en 1858 parce que les paysans doivent indemniser les propriétaires 

pour la possession de leur terre. lis sont dans l'obliga tion de céder une partie de ce lle-c i ou 

dédommager le noble par le rachat d 'une partie de sa terre et ainsi obtenir un accès aux 

3 Le caméralisme est une idéologie née au XVI e siècle qui prône que le développement de l'État est 
inséparable de son expansion écono mique. 
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ressources sur lesquels il détient tous les pouvoirs comme le bois, les champs, les pâtures, les 

carrières et l' eau (Kieniewicz, 1969, p.4, 64). L'abolition du servage n'arrive pas à libérer les 

paysans de la mainmise des propriétaires parce que l'abolition du servage forme une dette. 

Certains serfs réussissent dans une propo11ion de 40% à compenser rapidement leurs 

seigneurs par une combinaison d'économie en argent, de force de travail et conséquemment 

deviennent autosuffi sants. D'autres serfs repré entant le reste de la population perdent toute 

sécurité apportée par la terre. Il s sont alors obligés de travailler sur les terres du seigneur 

comme ouvrier sur le manoir. Pour éviter un endettement exagéré des paysans, le 

gouvernement prête avec la banque d'État le montant nécessaire à la possession de la terre à 

un taux d' intérêt moins élevé que les propriétaires qui pratiquent l'usure (Kieniewicz, 1969, 

p.65-66). 

Le système d'exploitation féodal dans le Duché de Poznan continue exactement selon 

les mêmes paramètres que le second servage, mais cette fois les paysans s'endettent envers 

les propriétaires pour la possession de leur terre. Ils do ivent donc vendre leurs terres ou rester 

des travai lleurs jusqu 'à ce qu ' ils aient réglé leurs dettes: «The land lords still possessed a 

pool of cheap labor, which could be exploited more effi ciently under the threat of evi ction 

than under the old regime serfdom (Hagen, 1980, p.82). » La réforme agra ire ne s'applique 

pas également dans toutes les régions de 1 'All emagne; pendant que ce11aines régions 

entament leur transition au capitalisme, d'autres maintiennent le servage malgré la réforme 

agraire. 

Après la partition de 1772, les paysans polonais ne subi ssent pas beaucoup la transiti on 

entre les autorités polonaises et allemandes parce que le système de servage sur le manoir 

domine avant la partition et continue jusqu 'en 1850. Les droits dynastiques de bases assurent 

une transition viable entre les deux gouvernements; les lois polonaises continuent d'être en 

vigueur pour garantir les droits des propriéta ires terriens sur les serfs . 

En somme, 1 'État absolutiste prussien développe de nouve ll es méthodes de dom ination 

de la paysannerie polonaise par rappo11 à un système féoda l causé par une meilleure 
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coercition légale sur les paysans. Nous avons expliqué le système absolutiste et son 

fonctionnement grâce au compromis entre les Junkers et la monarchie. La Prusse entretient 

une armée beaucoup plus puissante, fait des gains militaires et s'enrichit grâce à ce 

compromis. Par opposition, l'entente entre l'État pruss ien et la noblesse n'existe pas en 

Autriche, elle doit jouer d'autorité pour obtenir une centralisation d'État à travers une 

noblesse qui ne partage pas son origine. Néanmoins, l'équilibre entre les deux groupes 

dominants en Prusse est très fragile et la monarchie dirigée par Frédéric Il bouleverse cet 

équi libre dès 1769, en abolissant le servage et en réduisant les surplus accordés aux nobles 

par la législation . Ainsi, les premières transitions économiques en Prusse s'établissent sous 

1 ' influence du monarque notamment avec différentes réformes, dont la réforme agraire. 

2.3 La formation de 1 'État allemand 

Les nouvelles lois édifiées par les Junkers dans la structure d'État protègent les droits 

acquis de la noblesse terrienne, car ces derniers demeurent la force dominante au se in de la 

bureaucratie. Cette classe dominante reproduit son pouvo ir au se in de l'État parce que sa 

position économique est intrinsèquement liée à leur position politique. Le pouvoir extra­

économique et la coercition directe des Junkers continuent à être les éléments dominants 

avant la Révolution de 1848 (Mooers, 199 1, p. l30- 133). La monarch ie, à 1 ' aide des réformes 

agraires, légifère sur des droits acquis des nobles et fa it changer le rapport de force entre les 

deux groupes en compromettant la domination des nobl es sur les paysans. Les réformes 

enclenchées par Frédérick Il ne réuss issent pas à créer une classe de paysans majoritairement 

autosuffisante, mais réduit efficacement le pouvoir d' influence de la noblesse. Trois grands 

changements seront analysés en ce qui concerne la formation de 1 'État allemand de 1848 à 

1914. 

Les mouvements révolutionnaires et les Révolutions de 1848 entraînent de nouvelles 

luttes entre des intervenants libéraux et conservateurs (Rapport, 2009, p.225). Les 

conservateurs représentent la noblesse qui souhaite maintenir son pouvoir en abo lissant 

certa ines réformes dans le but de s'assurer de la loyauté des paysans. Les libéraux sont 
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représentés par la petite bourgeoisie professionnelle et intellectuelle qui réclame une 

ouverture économique aux talents et aux carrières et une meilleure représentation politique 

(Rapport, 2009, p. 191 , Mooers, 1991, p.l35). Cette Révolution va également éclater chez les 

Polonais qui se révoltent en Posnanie. Cette insurrection a des impacts majeurs sur la relation 

entre 1 'État pruss ien et la minorité polonaise (Hagen, 1980, p.117). 

L'État allemand entre dans une phase de trans ition au capitali sme qui mod ifi e 

durab lement les relations entre les éli tes. Nous analyserons ces changements ainsi que 

l'adaptation de la minorité polonaise à la transition . Finalement, l'unificati on de l'A llemagne 

va créer une communauté juridique capable de s' identifier se lon les mêmes lois lors d' un 

élargissement progress if de la législation municipale vers une législat ion d'État. Cette 

identification large de toute la nation allemande crée un contraste important avec la 

conception prussienne de la nation. Nous tenterons d'expl iquer ces deux conceptions. 

2.3 . 1 Les Révolutions de 1848 

Le centre de contestation sociale en Prusse se trouve à Berl in en 1848. Des arti sans, des 

ouvriers, des étudiants et des journali stes se rassembl ent autour du proj et de l' unification 

allemande et de l'abolition de la monarchie:« Now intoxicated by the political excitement, 

the students circulated a petition that demanded freedom of press, speech, religion and 

teaching, improvement in education, popul ar representation in government and the 

participation of ali German-speaking parts of the empire in the new German y (Rapport, 2009, 

p.61 ). » Frédéric-Gui ll aume IV de Prusse s' inqu iète des rassemblements mobilisant de plus 

en plus l'armée prussienne à Berlin. Des altercations violentes surviennent rapidement entre 

les citoyens et l'a rmée pruss ienne. Le 2 avril , le roi cède, il aboli t la censure et il considère la 

poss ibilité d' une réforme pour confédérer 1 'Allemagne. La répression violente de 1 ' armée fait 

fl échir les manifestations. Des fusi llades sans di scrimination dans les foules et sur les 

maisons étouffent la révolte (Rapport, 2009, p.73). Le 22 mars, le roi Frédéric-Guillaume IV 

de Prusse fait un autre comprom is, ce lui d' accorder une constitution (Rapport, 2009, p.78-

79). 
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Les seuls gains de la Révolution de 1848 sont les institutions démocratiques pui sque la 

populat ion n'obtient pas l'abolition de la monarchi e et doit attendre jusqu 'en 1871 pour voir 

l'unification se réaliser. 

2.3. 1. J La Révolution polonaise de 1848 

Du côté polonais, les patriotes prennent conscience que la Révolution de 1848 est 

l'occasion de s'insurger et d'obtenir les droits retirés lors de la partition de l'État polonais. Le 

mouvement se radicalise lors de l'arrivée de membres du parti démocratique de la Pologne, 

autrefois ex ilé, à Poznan. Le leader de cette nouvell e tentative est Ludwik Mieros~awsk i , un 

stratège militaire d'origine noble. Il entraîne des troupes polonaises pour faire la guerre à la 

Prusse (Kieniewicz, 1969, p.1 29) : « Si multaneously, in Poznan the Poli sh nobility, 

intel! igentsia, and bourgeoisie took advantage of the paralysis of the Prussian admi nistration 

to create a Polish national committee wh ich announced its aim as the "the independence of 

the whole Poland" (Hagen, 1980, p. l06). » L'indépendance de la Pologne ne reflète pas 

1 'opinion de la majorité des élites, car les nobles conservateurs demandent la création d' un 

duché autonome et non pas la reconstruction complète de la Pologne. Les classes possédantes 

ne souhaitent pas mobiliser les masses et consentir à des réformes sociales à l'avantage de ces 

dernières. La nobl esse adopte une stratégie ne compromettant pas le pouvoir qu 'elle possède 

sur les masses et négocie avec le gouvernement pour obtenir une certa ine autonomie dans la 

région de Pozna11. 

«They were lefl with the strategy they had conceived during pre-March years: negociations with 
the Prussian government, in alliance with the German liberais, for national equality in the Duchy, 
paired with a pro gram of Organic work to improve the cu ltura l and economie conditions of the 
Poli sh masses and simultaneously to tie them politically to the upper classes (Hagen, 1980; 
p.1 12). )) 

La Révolution de 1848 voit deux discours s'affronter au sein des élites polonai ses; la 

révolution vers l' indépendance nationale et la négociation d'une indépendance partielle au 

sein de la Prusse. Les paysans ne se laissent pas convaincre aisément quant à une Révolution 

dirigée par les nobles en 1848. Le comité national promet deux acres de teiTe aux paysans se 
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mobilisant pour la révolution. Néanmoins, Mieroslawski ne souhaite pas effectuer sa 

Révolution nationale avec une guérilla paysanne (Kieniewicz, 1969, p.129). Les résultats de 

cette Révolution, plus idéologiques que militaires, permettent de constater une so lidarité entre 

cl asses sociales pourtant fragi li sée auparavant par les combats pour 1 'abolition du servage : 

«The abolition of compulsory labor lifted the barrier which had rendered impossibl e any 

understanding between patriots and peasant masses. lt did not, of course, suppress social 

friction, but these now seemed a secondary matter in face of the great upsurge of national ist 

antagonism (Kieniewicz, 1969, p.l30). » 

À la suite de la Révolution, le gouvernement traverse une période d'instabi lité politique 

puisque la constitution pruss ienne de 1848-1850 donne aux nationali stes polonais une rai son 

d'entamer des luttes nationales et linguistiques contre la Prusse. Cette constitution n'accorde 

aucune représentation politique à la minorité polonaise. Un sous-gouvernement élu s'organise 

dans le Duché de Gnesen pour compenser le manque de représentati on au Reichstag. Les 

organi sations du « Travail organique » se mettent en pl ace à Varsovie après la Révo lution de 

1830 dans la partition russe et reçoit un app ui majeur dans la part ition allemande au 

lendemain de la révo lution avortée de Mieroslawski. Cette organ isati on regroupe les nobles et 

les élites intellectuelles souhaitant repenser la manière dont pourrait être libérée la Pologne 

(Porter, 2000, p.55, Hagen, 1980, p. l 09). Ce changement de discours propose une autre 

stratégie que la révolution, à savoir, ce ll e d' une aide économique à la nation. Cette idéologie 

aura un impact considérable sur la solidarité polonaise lors de la coloni sation. 

Après les Révoluti ons de 1848, plus aucun doute ne subsiste dans l' esprit des 

All emands; il faut éliminer toutes traces de culture po lonai se dans le Duché de Poznan 

(Hagen, 1980, p. ll2). L'expression « germanisation » devient consacrée pour expliquer les 

mesures plus agressives qui suivent la déloyauté de la maj orité polonaise envers la Prusse 

dans la région de Poznan (Hagen, 1980, p.l 18) 
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2.3.2 Les luttes entre libéraux et conservateurs au sein de l'État 

Le Bund, l'assemblée législative allemande, unit les 39 États de l'Empire romain 

germanique et siège à Francfort après 1848. L 'apparition du système parlementaire s'effectue 

à un rythme inégal en Allemagne, car certains États di sposent d'un parlement après les 

conquêtes napoléoniennes. Le Bund de Francfort représente la première tentative d' un 

parlement unifié: « The Bund was intended to preserve the conservative order and to ensure 

that disputes between the states were resolved peacefully, which of course reassured the 

smaller « middle states » that they would be protected against domineering tendencies of 

Prussia and Austria (Rapport, 2009, p.ll ). » Le parlement dominé par le pouvoir 

conservateur demeure un instrument pour maintenir le 1 ien existant entre 1 'État et 1 'extraction 

des surplus des paysans (Rapport, 2009; Mooers, 1991 ). Malgré la volonté de modernisation 

et de démocratisation du système politique lors de la Révolution de 1848 en Allemagne, le 

parlement ne parvient pas à réformer les relations politiques comme la Révolution française 

de 1789. L'opposition entre libéraux et conservateurs en 1848 sembl e moins grande parce 

qu 'en étant possesseur des terres, les deux groupes d'ori enta tions politiques différentes ont 

les mêmes intérêts économiques; ceux de maintenir la paysannerie comme une source de 

revenus avec le pouvoir d'État (Mooers, 1991 , p.l39, Kieniewicz, 1969, p.132). 

Les libéraux et les conservateurs luttent sur deux aspects sociaux malgré le consensus 

sur l'extraction des surplus. Il s compétitionnent pour les privilèges des fonctions au se in de 

l'État, car l'appropriation des surplus dépend de cette position stratégique. Aussi , 

l'émergence graduelle du capitali sme et les confl its politiques font osc iller les politiques 

entre 1 'adoption de mesure dans le sens d'une économie capitaliste et le retour à la 

constitution royale (Mooers, 1991 , p. 140-141 ). 

2.3.3 La transition au capitalisme sous Bismarck 

La structure sociale et économique allemande, portée par les réformes du début du X!Xe 

siècle, change radicalement sous l'ère Wilhelmine. Le chanceli er Otto Von Bismarck est la 
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figure de proue de ces changements économiques et sociaux imposés par la Prusse. Comme 

nous l'avons vu dans le premier chapitre, le développement inégal et combiné du capitali sme 

qui émerge en Angleterre au XVlle siècle, force les autres États, par la concurrence 

internationale, à modifier profondément la structure de leurs États (Teschke, 2002, p.33). 

L'État bismarckien, conscient de l' influence du capitali sme en Europe impose les réformes 

nécessa ires pour rendre la Prusse compétitive d' un point de vue international. Les réformes 

dictées par Bi smarck relèvent plus d' un impératif par rapport au contexte internationa l que 

d'une initiative personnelle (Mooers, 199 1, p.14 1 ). Tout comme le déve loppement graduel 

d'un capitalisme agraire en Angleterre, 1 'Allemagne connaît un déve loppement de son 

système interne précapitaliste. Ce développement occasionne un changement involontaire 

dans le sens d' un nouveau système d' accumul ation. Ainsi, l'État procède à des réformes afin 

de consolider de nouvelles sources d' accumul ati on de surplus pour sa classe dominante. Les 

réformes se réalisent avec le but de renforcer les relations précapitali stes, mai s développent, 

au contraire, une économie capital iste. Les Junkers profitent de ces réformes, car il s réduisent 

leur dépendance à l'État en s' appropri ant par leur propre moyen les surplus de la product ion : 

« With the ex pansion of their fortunes through privately appropriatecl surpluses, they were 

Jess likely to be compelled by economie circumstances to rely upon incomes derived from 

state-appropriated surpluses (Mooers, 199 1, p. l46). » Ce détachement entre les Junkers et la 

structure d'État distingue le système féoda l du système capitali ste. 

«The politi ca l sphere in capitalism has a special charactcr bccausc the coerciti ve power 
supporting capitali st exploitation is not wielcled directly by the appropriator and is not basecl on 
the producer's politi cal or juridical subordination to an appropri ate master. But a coerciti ve 
power and a structure of domination remain essential, even ir the ostens ible fi·cedom and equality 
o f exchange between capital and labour mean the "moment" of coercition is separate from the 
"moment" of appropriation (Wood, 1995, p.29). » 

La séparation du moment de coercition et du moment d'appropriation s' implante 

involontairement dans les réformes de 1 'État bismarckien . Les Junkers retrouvent une 

autonom ie dans l'extraction des surplus qu'il s ne possédaient pas lors de la lutte de pouvoir 

enclenchée avec l'État lors de la réforme agraire . Néanmoins, la classe dominante demeure 

dépendante de la régulation de l'État sur la population parce qu ' il est essentiel, pour protéger 

l'accumulation de surplus, que les révoltes domestiques soient contrôlées. 
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En somme, la formation de l'État allemand naît d' une lutte constante entre les classes 

dominantes pour l'appropriation des surplus dans les fonctions d'État. 

2.3.4 La communauté horizontale économique allemande 

L'État et sa bureaucrati e n'occupent plus la même pos iti on de fo rce qu 'au moment de 

l'abolition du servage. Le changement de statut des paysans serviles aux paysans libres opère 

une rupture dans le rapport de force que 1 'État déti ent sur la noblesse. D 'une part, la 

dépendance de la noblesse envers le servage est de plus en plus réduite à cause du rappo11 de 

force qui se forme avec les masses paysannes endettées ou sans terres créées par la libération. 

Les Junkers continuent à exploiter le surplus des paysans sans que l'État intervi enne à l'a ide 

de sa bureaucrati e pour protéger ce rapport de force. Par conséq uent, 1 'État et sa législation 

ne sont plus nécessaires pour s'assurer du revenu des propriétaires terriens, il devi ent un 

appareil de contrôle des populations, sans nécessairement assurer le revenu de la classe 

dominante. Les intérêts des Junkers sont reproduits par l' acc roissement économique plu tôt 

que par les privil èges fo urni s par l'État. Le résul tat de cette ru pture est une plus grande 

solidarité qui cimente la classe des Junkers selon de nouveaux principes. Les élites 

économiques conservatrices peuvent reproduire leurs pouvoirs économiques hors de la 

législation de l'État, ce qui réduit la compétiti on entre les élites pour le privil ège des 

fonctions. La bourgeoisie et la nobl esse bénéfi cient donc des mêmes poss ibilités de 

reproducti on dans le nouveau système économique capita li ste. 

D 'autre part, l'État n'est plus en lutte avec les éli tes pour l'abolition du servage et 

d'autres mesures qui visent à amenui ser les tensions entre les propri étaires terriens et les 

paysans. Les Junkers déti ennent un rapport de force sur les paysans sans avoir recourt à la 

réglementation de 1 'État. L'État assure la sécurité du territoire de 1 'All emagne à 

l' international et contrôle les popul ations endogènes selon un principe de nationalité 

(Mooers, 199 1, p. l39). 
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2.3 .5 La transition au capitalisme dans le cadre de la partition allemande 

La région de Poznan est portée par 1' industrialisation rapide de 1 'All emagne. La crise 

agri cole déclenche la chute du prix de la laine et des grains et pousse les paysans à migrer 

vers les vi ll es de l' Ouest, beaucoup plus développées économiquement (Ki eniewicz, 1969, 

p.l 9l-1 92). La situation polonaise se di fférencie de celle de 1 ' All emagne parce que les 

paysans polonais influencés par l' Église catholique et les propriétaires terriens indigènes 

restent majoritairement ruraux. La populati on rurale allemande commence à décliner au 

profi t des villes tandi s que la population polonaise migre plus lentement. Dans la population 

allemande, une progress ion démographique de seul ement Il % fa it passer le ratio urbai n ru ra l 

de 29: 71 à 35 : 65 entre 187 1 et 1890, les villes industriell es absorbent le surplus de main­

d'œuvre (Hagen, 1980, p.2 11). Quelques années après l' unifi cati on en 1873, la popul ation 

polonaise continue de progresser dans la région de Pozna1'l ; la hausse du taux de naissance et 

le taux de mortalité à la baisse confirment la vigueur démographique des Polonais. Il s 

progressent de 6 1 à 63 ,6 % entre 187 1 et 1890, tandi s que la popul ati on allemande chute de 

35 ,1 à 33.9 % (Hagen, 1980, p. l33). La comm unauté po lonaise progresse dans les milieux 

ruraux, tandi s que les Allemands les désertent. La répartiti on de la popul ati on polonaise selon 

l' occupation se détaille ainsi. 

« ln Polish society itsel f, stratifi cation and economie inequaliti es were extreme. ln 1882, six of 
every ten Poles were rural labourers. Of ail pc rsons with o ffi ciall y counted occupati ons, 1 1 
percent were sel f-employed agriculturists. Most or thcse were small-holding peasants; only a 
thousand or so, in a total popu lation o r about one million, werc large estate owners. On ly 6 
percent were sel f-employed in industry, artisan trades, and co mmerce (Hagen, 1980, p. l 39) . » 

L'évolution des techniques agricoles et 1 ' accroissement économique des villes 

transforment l'économie de la région . Le développement agri col e s' appui e sur les 

commissions polonaises et allemandes parce que le créd it access ible accordé par ces 

institutions permet aux producteurs de parcelliser et moderni ser leurs terres. Par exemple, la 

province de Poznan exporte pl usieurs produits comme la vodka, le sucre et le seigle, la 

production de ce derni er double et triple en ce1iains endro its. 
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L'augmentation progressive de la production et les changements économiques opérés 

par Bismarck transforment les propriétaires polonais en une classe de capitali ste agraire 

(Hagen, 1980, p.208, Kieniewicz, 1969, p.191 ). 

Les changements économiques entraînés par le capitalisme amenuisent la compétition 

entre les élites all emandes. Cependant, l'All emagne reste un État fragmenté en plusieurs 

régions (Landers) disposant de leurs propres institutions et codes de lois. La transition des 

codes de lois entre les États parcelli sés et l'État absolutiste pruss ien primordial pour 

1 'unification all emande, nous allons exp! iquer comment cette unificati on prend forme. 

2.3.6 L'unification des codes de lois et la gesti on des paysans pauvres 

L'unification de l' Allemagne regroupe quatre royaumes, six grands duchés, cinq duchés, 

sept principautés, troi s villes libres et un Reich land (l ' Al sace-Lorraine) (Dufour, 2007, 

p.598). Le mécanisme par lequel l'A ll emagne se conço it comme une communauté homogène 

et hori zontale se caractéri se par un transfe rt progressif des pouvo irs des États parcelli sés 

(ALR) Allgemeines Landreicht, à 1 'État unifié. 

« As a general inclusive, immediate statu s, citizenshi p is the product or the development of the 
modern state in the direction of unitary internai sovereignty. This involved the monopo li zation or 
the pO\vers of rule by a single central auth ori ty; the reconceptuali zation or the powers or rul e, 
trad itionally understood as a bundle of limited, discrete, particular ri ghts, now conceive more 
abstractly as indivisible and unli mited; and the uni li cation of law and ad min istration through the 
creati on of a single, interna li y homogeneous, extcrnall y bounded legal and adm ini strative space 
(Brubaker, 1999, p.53). » 

A va nt 1 'unifi cation, les États allemands possèdent des codes de lois et certaines 

insti tutions représentatives permettant à la popul ation de s' identifier à leur région et à leur 

ville. Ces lois s'entendent comme une qualité personnelle ou un pri vilège découlant de la 

possession du territoire. En effet, les propriétaires terriens dét iennent le pouvoi r de légifé rer 

en fonction de leurs propres intérêts sur une base régionale ou municipale. L' introduction des 

lo is spéciales sous Frédéric Il ( 1786-1 797) par 1 'État prussien change le caractère de privilège 

des lois privées en les transformant en lois publiques. 
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Ces dernières s' instituent généralement sur le territoire de la Prusse afin d' imposer une 

relation directe entre les individus et l'État. L'État se substitue aux législations régionales et 

cause la perte progressive de leur signification légale. 

« The state became a territori al organi zati on, enforcing an order within the territory, indifferent 
to persona! status. Y et the process through which territorial jurisdiction supplanted mem bership 
as a principl e of law and social organization laid to the foundat ion for a new, general, 
comprehensive form of membership (B ru baker, 1999, p.54). » 

En 1842, les nouvelles lois remplacent ce lles étab li es par les propriétaires terriens et 

imposent une nouvelle définition de la citoyenneté, ce ll e de l'État. Cette redéfi niti on de la 

citoyenneté prend forme grâce à l'abolition de ce11ains privilèges réservés à la nobl esse ayant 

pour conséquence l'émergence d'une égalité entre les régions. Par exemple, les cours gérées 

par les seigneurs sont abolies au profit d' une cour d'État. Les autres couches de la population 

furent également affectées par ces processus. 

« Peasants were freed fi·om hereditary subj ection, service ob ligat ions, and the ex it fees fo rmerl y 
lev ied on those who moved out of the loca l juridical di stri ct. Nobles were frcc to enter fo rmer! y 
"bourgeo is'" occupations- and to incorporate previously protected peasants holdings into their 
own. Bourgeois were free to bu y former! y noble esta tes (B rubaker, 1999, p.6 1 ). » 

Les paysans migrent plus librement d 'un territoire à l'autre à cause de l'é largissement de la 

gestion des lois vers l'État. L'abolition des privil èges et la liberté de mouvement 

occupationnel et territorial créent une nouvelle homogénéité dans les rapports économiques 

entre les bourgeois et les nobles. Ces acteurs économiques, fo rmell ement li bres, s'égalisent 

parce que les statuts méd iévaux n'empêchent plus une parité des chances économiques entre 

la bourgeoisie et la noblesse. Finalement, 1 'abolition du rapport de force entre la noblesse et 

les paysans dans les États parcellisés évite également l'apparition de citoyenneté provinciale 

et municipale et impose la créat ion d'un autre type de citoyenneté plus large. La formation de 

l'État et de sa citoyenneté doit être homogène à l' intéri eur de ses fronti ère et hétérogène à 

1 'extérieur, pour cette raison aucune division entre les États allemands parcellisés (ALR) ne 

peut su bsister. Cependant, un élément caractéristique des ALR est le rejet systématique des 

populations pauvres. La définition d'une population municipale fermée empêche la migration 
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des paysans d' une ville à l' autre et le problème s 'aggrave dans le cas des populations 

pauvres. Par conséquent, la gestion problématique de cette population crée des conflits entre 

les États, car les régions et leurs populations sont mutuellement exc lusives (Brubaker, 1999, 

p.63). 

2.3 .7 La migration des populations pauvres 

La législation de 1794 nécessite un contrôle des populations pauvres par les États à 

travers l'administrati on muni cipale et s' ancre sur une loi adoptée en 1563 . Les municipalités 

ont l'obligation de prendre en charge leur popul ati on pauvre, ce qui crée un repli vers une 

définition plus exclusive des gens d'une municipalité ou d' une région : « Municipal closure 

against the poor, then, had a doubl e edge 'foreign' poor were excluded from the town, and 

potentially poor were excluded from municipal membership (Brubaker, 1999, p.64). » 

Cette exclusion apporte automatiquement de 1 ' itinérance à la fin du XV Ille siècle. 

Progressivement, la citoyenneté commu nale ne se détermine plus de façon autonome par la 

ville, mai s de façon hétéronome par 1 'État : « So long as one focuses on movement of the 

poor- or potentially poor- across communal boundari es, then state c iti zenship appears 

essentially inclusive, municipal citizenship essentia lly exclusive (Brubaker, 1999, p.66). » La 

citoyenneté des municipalités cod ifiée et routini ère est bien implantée dans les habi tudes et 

les comportements des habitants des villes. La muni cipalité réglemente l'accès à ses services 

(émigration, aide sociale, service militaire, taxation et héri tage) . Ces règles, plus claires que 

ce lle de l'État unifié, déterminent quels citoyens détiennent le droit de bénéfic ier des 

avantages sociaux. Ces distinctions sont en concurrence directe avec les nouvell es frontières 

que l'État souhaite instaurer entre les membres et les non-membres de l'État national. En 

somme, la citoyenneté des gens nés sur le territoire municipal est limpide, mais le statut des 

pauvres, des itinérants et des immi grants est incertain . La vi sion restri ctive de la citoyenneté 

muni cipale crée des probl èmes d' exclusion des populati ons pauvres. 
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Les municipali tés se concertent sur la gestion de ces populations indésirables; ces traités 

sont une première forme d' institutionnalisation de la citoyenneté et surviennent au début du 

XIXe siècle. En 1815, la confédération allemande adopte une loi avec laque lle la 

responsabi lité des mouvements de population se prolonge à tous les membres de l'État. Les 

citoyens obtiennent le droit de quitter n' importe quel État librement à condition de payer les 

taxes. Cependant, il s doivent demander à l'État dans lequel il s entrent la permiss ion de 

s' installer. Cette nouvelle norme pousse les États allemands à rationaliser leurs pratiques 

d'exclusion, selon deux principes adoptés par la Prusse en 1827. Tout d'abord, les États 

peuvent expulser sur un autre territoire seulement les citoyens qui sont membres d' un autre 

État. Ensuite, il s doivent rapatrier les citoyens exclus d'autres territoires lorsqu'i ls sont 

expulsés. Les États sont donc dans 1 'obi igation de prendre en charge leur population pauvre. 

Ces frontières entre municipalités se justifient avec des relations entre États culturellement, 

po litiquement et économiquement intégrées dans un système interétatique (Brubaker, 1999, 

p.70). Finalement, deux facteurs favori sent 1 ' un ification entre la citoyenneté municipale et la 

citoyenneté de l' État. Premièrement, la constructi on d' une souveraineté intéri eure à chacune 

des municipalités év ite le maintien d'un système étatique inégalitaire notamment en ce qui 

concerne la compétition militaire entre les États. Dans ce cas, la citoyenneté devient plus 

moderne et inclusive au sein des États. Deuxièmement, la fermeture des fronti ères contre les 

pauvres migrants dans un système interétatique plus intégré mène à une conception de la 

citoyenneté qui s'é loigne de l'endroit de rés idence (Brubaker, 1999, p. 7 1-72). 

La Prusse, le plus grand vecteur de l' unifi cati on all emande, orchestre une 

correspondance entre les lois municipales et les lois étatiques, de sorte que la définition 

municipale de la citoyenneté ne so it plus nécessaire. Les codes de lois unifiés permettent aux 

habitants de l'A llemagne de se retrouver sous la même législation et de partager une seule 

compréhension de la citoyenneté, celle de la communauté ethnoculturelle. La Prusse voit 

progressivement changer son mode de compréhension de la nation; passant d' une citoyenneté 

axée sur le territoire à une communauté ethnocu lture ll e. 
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La conception de la citoyenneté relève d'une compréhension particulière de la nation. 

Selon Brubaker, le premier mode de compréhension, celui de l'État-nation, se définit par 

l'encastrement d'un cadre institutionnel et territorial dans une nation. Le deuxième mode de 

compréhension, ethnonational, se comprend comme une communauté ethnique et 

ethnoculturelle indépendante du cadre institutionnel et territorial de l'État. Ces deux 

compréhensions de la citoyenneté allemande se croisent avant 19 13 : la communauté 

territoriale de 1 'État absoluti ste pruss ien ( 1815- 1871 ) et la comm unau té de descendance de 

1 'État-nation allemand ( 187 1-1 918). Par conséquent, les actions de 1 ' État se différencient 

fo ncièrement en fonction de ces compréhensions. 

Parallèlement à la volonté d'unir tous les Allemands, la présence des juifs, des Danois et 

des Polonais compromet grandement la conception homogène de la nation (Brubaker, 1999, 

p.ll 5-116). La conception allemande de la nation se répercute sur d 'autres groupes ethniques 

et religieux se manifestant lors des politiques anticatholiques en Alsace-Lorraine et en 

Posnani e. Ces groupes de non-ci toyens sont considérés comme des ennemis du Reich pour 

différentes raisons entre autres pour leur différence religieuse, pour leurs supposées ail iances 

aux puissances étrangères et au sociali sme (Dufour, 2007, p.599). D'ailleurs, ce dernier 

facteur, issu d'une modificati on du mode de compréhension de la nation, uni t 1 'A ll emagne 

parce que la désignation des ennemi s intérieurs et extérieurs du Reich rend concrète la 

conception de la nation . La Pologne se retrouve au centre de la définition all emande de la 

nation et forme, dans le même mouvement, son propre nat ionalisme. Dans la prochaine 

section, nous analyserons 1 ' émergence du nationalisme polonais par rapport à cette 

communauté horizontale conçue comme une communauté d'origine. Nous verrons que le 

nationalisme polonais émerge dans une confrontation avec le mode de compréhension 

ethnonational allemand. 

2.4 L'émergence du nationalisme polonais (1795-1 914) 

Les recherches sur le nationalisme polonais ne s'entendent pas sur le moment de son 

émergence (Rapport, 2009, Berend, 2005 , Brock, 1977, Porter, 2000, Snyder, 2004, Hagen, 
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1980). Nous avons pu constater, dans Je premier chapitre, que plusieurs débats portent sur le 

caractère moderne ou ethnonational du nationalisme en Pologne parce que les analyses qui 

concernent le di scours nationaliste font remonter son émergence aux premi ères révolutions 

polonaises de 1830 et 1863 (Porter, 2000, Brock, 1977). Au premier chapi tre, nous avons mis 

en exergue que le mode de compréhension de la nation polonaise entre la parti tion fi nale et 

les premières Révolutions relève du volontari sme, du romantisme et de l'é liti sme. Cette 

compréhension évolue se lon de nouveaux paramètres da ns la structure de l'État pruss ien et 

all emand principalement après l' échec de la Révo luti on polonaise à Poznal'1 en 1846. Les 

premi ères mobilisations d' un discours national dans les prem ières décennies du XJXc siècle 

portent un éclairage sur la rés istance qui s'organi se contre les mesures pruss iennes et 

allemandes d'assimilation. Les élites qui développent ce discours consti tuent la première 

menace à éliminer pour l'État prussien. Les autorités prussiennes protestantes attaquent 

l'Égli se catholi que parce qu'ell e menace de propager un discours nationali ste et religieux 

s'éloignant de celui prôné par la Prusse. Cependant, les réseaux de soli darité entre les masses 

et les élites polonaises, mi nces avant 187 1 se déve loppent lors de 1 ' adoption de mesures plus 

agress ives contre la minorité polonaise enti ère par 1 'État all emand uni fi é. Après 187 1, le 

nationa li sme polonais se fo rme par rapport à ce lui de 1' État pruss ien et all emand et possède 

essentiellement les mêmes caractéristiques; une nat ion séparée de ses minori tés ind ui sant de 

nouve lles clôtures sociales. En imposant sa vision de la nat ion à ses mi no ri tés, l' All emagne 

provoque le développement des nationalismes minoritaires. 

Les catégories nationales se mobili sent notamment lorsque les Junkers luttent les uns 

contre les autres pour les privi lèges d'État. Le fait que les structures de l'absolutisme pruss ien 

demeurent di ctées par des intérêts dynastiques gu ide les mesures de l'État envers la minori té 

polonaise. Les mesures se modi fie nt grandement dans la deuxième moitié du X!Xe siècle. Les 

Polonais ne ressentent plus le même type de press ion de la part de 1 'État à parti r de 187 1 

parce que la compréhension de la nation se déplace vers une conception ethnonationale plutôt 

qu'étatique. La transition entre ces deux modes de compréhension entraîne une double 

définit ion des clôtures sociales entre les popul ations all emande et polonaise. Dans les pages 

qui suivent, nous exposerons les mesures antipolonaises de l'État prussien et allemand. Nous 

verrons comment les mesures antipolonaises proposées par l'État prussien et allemand entre 
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1815 et 19 14 alimentent Je nationalisme polonais. Nous croyons qu 'un nationalisme polonais 

sous le mode d' une auto-compréhension ethnonationale émerge dans le cadre de la formation 

de l'État all emand en 187 1. Nous analyserons les difficultés qui ont émergé de la première 

phase de mesures politiques antipolonaises ainsi que leurs réorientations. Ensui te, nous 

explorerons l'évoluti on des mesures contre la minori té polonaise avant et après 187 1 et 

l'évolution des clôtures sociales correspondantes. Finalement, nous expliquerons comment 

une communauté horizontale nati onale polonai se se fo rme dans l' intensifi cation des mesures 

antipolonaises de l'État allemand. À ce moment de l' histoire, des réseaux de solidari té 

répondant à de nouvelles clôtures sociales s'édi fi ent, nous tenterons de comprendre leur 

fo rmati on. 

2.4 .1 L'ass imil ati on ptussienne de la minorité polonaise 

Le but recherché par l'État pruss1en en 1815 avec la minorité polonaise est l'ordre, 

l'obéissance et la loyauté des élites envers l'État. L'État prussien s'assure de la loyauté des 

éli tes simplement par la centralisati on qu' impose l'État absoluti te à cette époque (Hagen, 

1980, p.59). Le gouvernement pruss ien souhaite transfo rmer culturellement et de façon 

socioéconomique la minorité polonaise. 

« The Prussians did not suppose that the Polish language, Polish cul tural tradi tions, or the 
positi ve dimensions of Polish social li fe wou id perish through these processes or ass imilati on and 
adaptati on. But they did insist th at the Pol es locale the ir pol it ica l identity in the Prussian statc. 
Prussianization, however, is not Germanization. As an exp licit offi cial policy, Germanization 
should be defined as intensive settl emcnt or Germans in Polish regions accompanied by 
systematic and forceful efforts, justi ti ed in nat ionali st terrn s, to underm ine the Poles · cu ltural 
autonomy, economie strength, and nati onal consciousness (Hagen, 1980, p.61 ) . » 

Avant l'uni ficati on, la Pmsse amorce des mesures d'assimil ation par la centrali sati on 

politique et la langue. Néanmoins, ell e se bute à une nobl esse polonaise indépendanti ste 

refusant catégoriquement toute ass imilation. Par conséquent, les mesures s'orientent 

di rectement contre ces éli tes par l'absolutisme prussien puisque le clergé et les nobles 

détiennent le plus grand pouvoir d' influence et de résistance. Tl existe une volonté en Prusse 

de fa ire des Polonais des citoyens prussi ens par la centralisation administrative et l'éducation. 

-------------------
-------- ------
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L'État allemand, dans son processus d'unification, se définit selon de nouvelles clôtures 

sociales nationales naissant en partie de l'échec des mesures d'ass imil ation des Polonais. 

L'absolutisme prussien et allemand dirige vo lontairement ces mesures contre la minorité 

polonaise à travers une législation visant à li miter l'accès à la culture et à la propriété. 

2.4.2 L'assimi lation culture lle pruss ienne et all emande: gestion de la minorité polonaise 

Au début du XIXe siècle, la Prusse, tolère la langue polonaise dans les écoles 

élémentaires, dans les communications bureaucratiques et juridiques même si l'a ll emand 

reste la langue offic ielle. En éducation, il n' est pas interdit d'enseigner le polonais. Par 

contre, dans les universités les futurs enseignants polonai s s'éduquent en all emand dans les 

institutions prussiennes. Pour les études supérieures, 1 'a llemand se maintient comme la seule 

langue d'enseignement. Les élites polonaises s' inquiètent des mesures pruss iennes 

d'ass imilati on par l'éducation parce que le polonais doit être transmis aux masses (Hagen, 

1980, p.84). Après 1 ' unification de 187 1, les mesures culturell es visant 1 'éducation 

s' intensifient, la langue polonaise est abo li e dans les instituti ons scolaires élémentaires dans 

le cadre de la législation du nouveau curriculum sécularisé de 1872. Le nouveau programme 

ob lige l'éducation en allemand dans toutes les matières en Haute-Silésie et en Prusse de 

l'Ouest (Kieniewicz, 1969, p.195) . L'enseignement en polonais est seulement maintenu en 

Posnanie où la religion peut encore être enseignée en polonais. La nouvelle législation en 

mati ère d'éducation freine la propagati on du catholi cisme en Posnanie et prévoit que les 

prêtres polonais n'ense ignent plus dans les écoles all emandes . Les prêtres polonais se voient 

également retirer le droit d'être ministre de l'Ég li se et sont remplacés par des prêtres 

allemands. L'État congéd ie tous les enseignants polonais dans le Grand Duché de Poznan. Il s 

sont transférés dans d' autres régions de la Prusse. En 1876, l'allemand devient la seule 

langue de la vie publique (Brubaker, 1999, p.l29). Les autorités allemandes enlèvent 

complètement le polonais de l'enseignement en 1890 (Davies, 1982, p.l27). La Grève de 

l'école, encouragée par les parents polonais, amène les enfants à ne pas participer aux classes 

de religion en allemand. 

- --- - --- - - - - - - --- - ----- --
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Le point culminant a lieu en 1906 quand 70 000 enfants polonais dans 950 écoles 

élémentaires refusent de participer aux cours de religion en langue allemande (Hagen, 1980, 

p.l82). Les organisations nationalistes et religieuses aident à organiser cette rés istance. 

2.4.3 Les lois visant 1 'ass imila ti on en Prusse et en Allemagne: gestion de la minorité 
polonaise 

Les autorités allemandes confisquent les terres de la couronne et du clergé polonais pour 

installer des colons pruss iens en territoire polonais en 1841 . Après la Révolution de 1830 

perdue par l'armée du Royaume de Pologne dans la partition russe, les poss ibilités de 

révolution s'amenuisent dans les troi s partitions (Hagen, 1980, p.86). Au moment des 

insurrections, le gouvernement pruss ien cra int que le mouvement national polonais 

n'affaiblisse le pouvoir de la Prusse sur le continent à cause de la poss ibilité d'a lli ance entre 

les Polonais et les Français dans une future invas ion. C'est dans cette perspective que le 

gouverneur provincial Flottwell engage le Polenpolitik en 1841 visant à 1 imiter 1 ' influence 

des élites polonaises en Posnani e (Davies, 1982, p.l20). Dans un premier temps, les réformes 

pruss iennes accordent plus de droits aux paysans polonais pour déséquilibrer le pouvoir des 

élites sur la population. La noblesse polonaise et le clergé, en manque d'appuis, s'astreignent 

à la loyauté au pouvoir prussien (Hagen, 1980, p.88 à 90). Dans un deuxième temps, 

Flottwell améliore les infrastructures avec la construction d 'écoles et de routes au profit des 

paysans les plus pauvres. Le véritable résultat de la construction de ces infrastructures est 

qu 'e ll es profitent plus à la bourgeois ie qu 'aux paysans. Dans un troisième temps, il tente de 

régénérer la communauté germanophone par des réformes de co lonisation. Cependant, ces 

mesures n'arrivent pas à implanter une élite prussienne capable de maintenir une dominati on 

sur les paysans polonais. 

Une nouvelle ère dans les relations entre la Pologne et 1 'A llemagne entre en vigueur en 

1858 lorsque le gouvernement abo lit les libertés civi les accordées aux Polonais. Les li bertés 

civiles allemandes étant réservées au groupe national , les Allemands reviennent 

immédiatement après la Révolution de 1848 sur les droits des Polonais dans le système 

d'éducation all emand. 
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Au parlement, les conservateurs et les libéraux sont unanimes par rapport à la 

germanisation, il s souhaitent une assimi lation à la langue allemande et un partage de la 

culture (Hagen, 1980, p.l32, Davies, 1982, p.125). 

2.4.4 L'échec de la prussianisation et de la colonisation 

Les efforts de la Prusse pour faire des Polonais des citoyens par l'ass imi lation des élites 

semblent vains après la Révolution de 1848, car les données démographiques indiquent qu ' un 

nombre croissant d' habitants de l'est de la Prusse parlent polonais et la Révolution de 1848 

confirme la force des élites polonai ses et leur volonté de rés ister aux autorités pruss ien nes. 

Après 187 1, l'assimil ation des Polonais semble impossible pour les Allemands. L' intégration 

des Polonais comme citoyens allemands se lon le mode de compréhension prussien de la 

nation s'avère plus difficile que prévu. Selon Brubaker, cet échec justifie le passage d' une 

compréhension de la nation comme État-nation à la communauté ethnoculturell e. 

« 1-laving ra i led to win the po li tica l loya lty or the Pol cs and to ass imil ate them to German cu lture, 
the government now sought to d ispl ace Poles by Gcrmans in the eastern rront icr d istri cts, lest 
these distri cts become increasingly Poli sh. 1-l av ing ra il ed to Germani ze people, it now sought to 
German ize the so it , to bu ild a " liv ing bulwark against the Slav nood" (B rubaker, 1999, p.l 3 1 ). ». 

Lors de 1 ' unification, la vision ethnocu lturell e de la nation domine et les Polonais sont 

soudainement considérés comme une minorité avec laquelle il est imposs ibl e de traiter (Pfaff, 

2003, p.46). La loi de colonisat ion de 1886 adoptée par Bismarck s' inscrit dans ce nouvel état 

d' esprit. 

« Pol es were di stinguished from other ci ti zens of th e Reich. "National" and "German" were used 
less often in their inclusive state-national meaning and more often in their discriminatory 
ethnonatio nal meaning. The Reichpo!en- Po lish speaking citizens of the Reich- were characterize 
as Po les, or, in more cauti ous publi c fo rmul ations, as our "Pol ish fe ll ow-citi zen", certainly not as 
German o r German citi zens " tout court"; they were stigmati ze as Reichfeinde (enemies of the 
Reich); they were legally and admini stratively treated as second-class cit izens (Brubaker, 1999, 
p.128). )) 
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La loi de colonisation s'attaque à la fois aux élites et à la population polonai se en 

général. La loi de coloni sation utili se les moyens de 1 'État pour racheter les terres des 

paysans polonais pauvres qui ne parviennent pas à s' affranchi r de leur propriétaire terrien. 

L'État donne ensuite ces terres à des colons all emands peuplant les régions polonai ses. Les 

20 000 colons allemands et leur fami ll e récupèrent les terres de 1 'État, mais ne déracinent pas 

le nationalisme polonais provenant des éli tes religieuses et nobili aires. Deux rai sons 

expliquent cet échec, il s' agit de la communauté polonaise de crédit et la situation de 

transition économique que connaît 1 'Allemagne. Dans ces circonstances, une modification de 

la conception de la nation élargit les poss ibilités d' émergence du nationalisme polonais. 

2.5 Réseaux de solidarité : la rés istance polonai se 

2.5. 1 L'extension des réseaux de so lidarité ( 187 1-19 14) 

Parallèlement à la radicalisat ion des mesures diri gées contre la minorité polonai se, une 

solidarité se crée dans la communauté. Des réseaux de solidarité entre les propriétaires et les 

paysans s'érigent devant l' impératif d' affronter les mesures de colon isation allemande. La 

coloni sation allemande des terres prend rap idement de 1 ' expansion, 40 000 Polonais vendent 

leurs terres aux Allemands parce qu ' ils n' arrivent pas à survivre aux fluctuations de prix des 

récoltes ou à s'affranchir de leurs propriétaires terri ens. En 1888, la contre-organisation de la 

communauté pol onaise de créd it et de parce li isation tente de battre les All emands à leur 

propre jeu (Kien iewicz, 1969, p.l96, 198). Les propriétaires polonais prêtent aux paysans en 

difficulté afin qu ' ils ne cèdent pas les terres aux colons all emands. 

« by the earl y 1890s, the Po les had developed a system of private land parcellation soeieti es to 
whieh finaneiall y hard-pressed large landowners eould turn instead o f the governm ent's well ­
hated eoloni zation ageney. The Poli sh press bad begun to brand sellers of land to the 
Commission as national traitors. Sinee the Poli sh pareellation banks eo uld eount on se lling, at 
re lativel y high priees, fann-sized plots or smaller holdings to the land-hungry Po lish peasants, 
they eould afford to outbid the Commiss ion. The Poli sh landl ords assured of hi gh pri ees for their 
estate land by selling to their eountrymen, thus round a mea ns o f reeoneiling profits and 
patrioti sm and turn their baek on the Co mmission (Hagen, 1980, p.l 77). » 
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Les politiques de Bi smarck visent directement un groupe ethnonational rejeté par 

l' unification de l'Allemagne et la formation de l'État. La conception de la nation contraint les 

Polonais à agir et à se définir en vertu des mêmes paramètres. Ainsi, la compréhension de la 

nation que les masses n'acquièrent pas lors des Révolutions du début du siècle se matérialise 

dans l'altérité avec la formation de l 'État allemand. À partir de ce moment, le nationalisme ne 

se mobili se plus pour une élite précise souhaitant reproduire son pouvoir soc ial, mais dans les 

intérêts d'un groupe ethnonational exc lu lors de la formati on d' un État rival. L'organi sation 

du crédit polonais produit un effet parce que les Polonai s restent des acteurs dominants à 1 'est 

de 1 'Allemagne (Da vies, 1982, p.130). Les colons craignant une « vague slave » désertent les 

terres. Le programme polonais de sauvegarde des terres contribue fot1ement au recul des 

colons allemands laissant des terres non coloni sées en Posnani e. Les terres pol onaises 

deviennent de plus en plus profitables et rendent leur rachat di ffi ci le aux autorités 

al lemandes. Des mesures du gouvernement allemand limitent l' action des organisations de 

crédit polonaise dès 1890. Cependant, les lois d'abolition de ces organi sati ons entrent en 

vi gueur au moment où les institutions de protection des terres polonai ses ont déjà contré les 

effets de la colonisation (Hagen, 1980, p. 186). 

En somme, la mise sur pied d'une tell e organi sation polonai se de crédit démontre le 

changement de philosophie de la nation passant d'une conception essentiellement élitiste à 

populaire. Ce changement encourage une plus grande rés istance envers 1 'État all emand. Cet 

exemple illustre que, confrontés à la compréhension ethnonationale de la nation allemande, 

les Polonais développent une conception simil aire et réciproque de la nati on. L'échec des 

mesures de colonisation marque une transiti on entre une vo lonté d'assimil ation des minorités 

et son rej et complet en Allemagne. Parallèlement, les Polonais acq uièrent une conscience 

plus aiguë de leur groupe ethnonational rejeté par l'État all emand . 

2.5.2 L'industrialisation et le recul démographique des Allemands en Posnanie 

Les mesures de colonisation des milieux ruraux dans le but de réduire la force 

démographique et sociale des Polonais se butent à une tendance contraire portée par 
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l' industrialisation fulgurante de l'A llemagne. Trois problèmes émergent dans l' intensification 

de la colonisation. Premièrement, les fermiers expérimentés prêts à migrer et investir dans 

une terre à 1 'Est à la fin des années 1890 sont rares. Deuxièmement, les Allemands décidant 

de s'installer à l'Est font souvent appel à la commission pour réclamer une aide financière. 

Finalement, les coûts de la colonisation se révèlent plus élevés qu 'espérés et le retour sur 

investi ssement s'amincit (Kieniewicz, 1969, p.l99). La vita lité du nationalisme polonais et 

ses réseaux d'aide font pencher la balance du côté polonai s dans les années 1890 

(Kieniewicz, 1969, p.202). Cette grande solidarité se ressent dans les statistiques 

démographiques et socioéconomiques (Hagen, 1980, p.l78- 179). En effet, la popu lation 

polonaise est démographiquement en santé et augmente contrairement à la volonté des élites 

allemandes. La culture polonaise ne décline pas au profit de la culture allemande. D'un point 

de vue socioéconomique, les paysans polonais profitent de la mauvaise performance des 

colons dans 1 'agriculture des terres de Posnanie pour acquérir les terres abandonnées des 

dése1teurs (Hagen, 1980, p. l33). L'échec des mesures de colon isa tion à cause de l'émergence 

du capitalisme et de la grande solidarité nationale polonai se dénote un changement d'att itude 

important en Allemagne, la minorité polonaise ne peut plus s' intégrer à la nation all emande et 

par conséquent elle devient une ennemi e dont il faut limiter l' influence (Ki eniewicz, 1969, 

p.20 1). 

2.5.3 L'immigration et l'expulsion des travailleurs polonais 

L'essor économique de 1 'Allemagne attire des trava illeurs agri coles polonais, autant les 

hommes que les femmes migrant en masse des autres partitions en quête de meilleurs 

salai res. Dans les petites vil les, l'arti sanat s'organise et se mécanise vers la fin du XlXe 

siècle : « Although the estate owners, urban entrepreneurs, and educated classes reaped the 

largest profits from this transition, the rising income of fm·mers, small business men and 

workers were equally crucial elements in the political conflicts of the prewar decades (Hagen, 

1980, p.216). »La population polonaise continue sa croissance s'élevant à 9,5% durant les 

années 1890 contre à peine 3% pour les Allemands et les juifs en Posnanie. Les Allemands 

mi grent vers l' Ouest plus qu'ils ne s'établissent sur les terres de Poznan. La migration des 

Allemands laisse quelques entreprises artisanales sans propriétaire qui sont reprises par des 
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Polonais. Parfois, ces entreprises réussissent à prendre de 1 'expansion et à employer un 

certain nombre d'ouvriers. Ces initiatives permettent de diversifi er les activités économiques 

polonaises et de faire émerger une forte classe moyenne (Hagen, 1980, p.224). 

L'État allemand réalise qu 'aucun ga in démographique n'est observé en Posnanie et 

désigne la minorité polonaise comme «ennemie du Reich ». Le but de 1 'État ne consiste plus 

en une colonisation des terres polonai ses, mai s plutôt en une préservation purement défensive 

de la communauté allemande. Pour ce faire, 1 'État allemand empêche 1 'établissement de 

travailleurs migrants polonai s provenant d'autres partitions par des expulsions. Cette mesure 

représente bien 1 ' abandon complet des All emands de 1 'ass imilation et la volonté de mainten ir 

la progression démographique des Polonais en Posnanie à un minimum. Dans un climat de 

résistance par rapport à l'expulsion , l'Éta t crée une loi pour contrer de la menace constante de 

soulèvements polonai s en régulant la population polonai se de Poznan. 

« Bismarck 's chief concern was w ith nati onalist agitalors among immigrants. But he and his 
ministers were moved by ethnodemographic concerns lo undertake an indi scrimin atc mass 
expul sion or nonciti zen Poles and Jews withoul regard to politi ca l acti vity (B rubaker, 1999, 
p. l 3 1). )) 

Dans les années 1880, l'émigration mass ive des Allemands vers les villes la Posnanie 

raréfie sa main-d'œuvre agricole. La carence de main d'œuvre entraîne l' immigration de 

Polonais provenant de la Russ ie et de l'A utriche à partir de 1881. Cette migration alimente la 

po loni sation de la Prusse et mène aux expul sions de 1885. Dans les balbutiements de la loi de 

co lonisation, la main-d'œuvre ne manque pas et Bi smarck ignore vo lontairement 

l' immigrati on des Polonais, alors considérée comme nég ligeabl e. Cependant, la migration des 

Allemands vers les villes laisse la Posnanie dominée par les Polonai s. Cette perspective 

pousse Bismarck à agir pour cesser l' immigration de travailleurs polonai s. Après l'expulsion, 

l' immigration polonaise se ferme, mais elle est rouverte à cause des besoins de main-d'œuvre. 

Bismarck consent à la mi gration des travaill eurs, mais adopte des lois pour éviter qu'i ls 

s'établissent sur les terres all emandes (Kieniewicz, 1969, p.l93). Les ouvriers immigrants ne 

doivent pas être mariés, sont obligés de travailler dans des districts précis et retournent dans 

les partitions autrichienne et russe durant l' hiver. Près de 240 000 Polonais s'engagent dans 
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des tâches saisonnières en Prusse; les Polonais sont dans l'intervalle des trois quarts aux 

quatre cinquièmes de toute la main-d 'œuvre étrangère. Les discuss ions allemandes sur 

l' immigration portent principalement sur la migration agricole en Prusse et l' idée du conflit 

national (Brubaker, 1999, p.l32-134). 

2.6 Consolidation du nationalisme polonai s : 1 ' avènement des organisations populi stes 

À la fin du X!Xe siècle, le parti national-démocratique se forme et propose d'autres 

moyens d'émancipation nationale que ceux proposés par les élites mobili sées dans les trois 

partitions durant la phase révolutionnaire. Après ces tentatives de Révolution, l'État allemand 

tente d'ass imil er tous les Polonais avec di fférents projets politiques comme la loi 

d'expropriation et la german isation restreignant l'utilisation du polonais dans la sphère 

publique en Posnanie. Cette opposition de la part de 1 'Éta t all emand fournit aux nationaux­

démocrates une occasion de s'insurger contre les politiques de germani sation et contre les 

projets révolutionnaires précédents (Hagen, 1980, p.238). La coll aborati on des élites 

politiques polonaises avec les États tutélaires est 1 ' une des grandes contestations que les 

Nationaux-démocrates mettent en exergue. 

« Their [the conservatives] inclination to accept the statu quo in a spirit ofTri-loyali st resignation 
co llided both with the anti -Poloni sm of th e Prussian government and the anti co ll abo rationi st 
strategy of the National Democrats. Although their own analysis of the inherentl y aggressive 
nature of Prussian Polenpolitik condemned co llabo rat ion with the government to futility, they 
argued that National Democrats' deli ant nationa list militancc amounted noth ing more than a sel r­
serving pol icy based on the adage "the worse, th e better," (Hagen, 1980, p.254). » 

Le mouvement nat ional-démocrate se di stingue des mouvements nationalistes 

précédents puisque les nobles et le clergé ne contribuent pas à son élaboration. Le 

mouvement trouve ses premiers membres dans les vi ll es où une petite bourgeoisie 

entrepreneuriale et de profession libérale polonaise s'édifie dans le déclin du programme de 

colonisation allemand. 
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Entre 1911 et 1914, nous pouvons compter que 47% de ses membres sont des écrivains, 

journalistes, physiciens et avocats, 28 % sont des entrepreneurs et des arti sans, 14% sont des 

propriétaires terri ens et des prêtres et les Il %sont des travailleurs (Hagen, 1980, p. l52). 

Étant donné la base de mobili sation de ce mouvement nati onali ste et populiste, les élites 

s'inquiètent de son influence et le di scréditent auprès de la populati on polonaise. Les 

membres de 1 'Église condamnent les nati onaux-démocrates de diffuser un message de haine 

envers le clergé conservateur dans l'ensembl e des couches soci ales pol onaises. Pourtant, le 

slogan des nationaux-démocrates est sans équi voque« la religion, ensuite la nati on »(Hagen, 

1980, p.248). 

La contestation des élites ne tait pas les nationaux-démocrates même si le mouvement 

ne parvient pas à réunir les Polonais sous une seule et même solidarité nati onale. Pour réuss ir 

à atteindre son but, le mouvement doit élargir sa sphère d' influence et ne peut pas envisager 

cette manœuvre poli tique sans une alli ance avec le clergé et la noblesse. L'a lli ance effectuée 

entre les élites et le mouvement national-démocrate a ltère la critique précédente se lon 

laquelle les élites collaborent avec le pouvoir en place. Le mouvement change de constitution 

pour collaborer avec le pouvoir en place plutôt qu 'en le confrontant (Ki eniewi cz, 1969, 

p.l 05-1 06). Cette alli ance se traduit immédiatement en une augmentati on des membres du 

parti entre les années 1890 et 1900. En 19 12, 500 personnes sont membres du mouvement, la 

majorité à Poznan. À la fin de 19 13, on recense 350 cercles et assoc iati ons nationale­

démocrates réunissant 14 500 individus. Les cercles débattent de plusieurs enjeux sociaux: 

«At circles meetings and in the assoc iation's journal, the identi ty of peasants and gentry 

economie interests and political primacy wi thin Poli sh society of the fa rmers, great and small , 

form ed an ideological leitmotiv agreeable to the prosperous peasantry's ears (Hagen, 1980, 

p.242). » Ces débats nationaux concernent également la gestion des minori tés dans les 

régions majoritairement polonaises. Par ailleurs, le parti nat ional-démocrate est l' un des 

grands initiateurs du discours nationali ste intolérant et hai neux des Polonais à la fi n du XlXe 

siècle. 
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2.6.1 Les dérives du nationalisme polonais dans la partition allemande 

Entre les années 1890 et 1894, les Polonai s vivent en Allemagne comme des citoyens de 

seconde classe et les mesures de germanisation se sont résorbées. L 'État all emand abandonne 

les politiques d'ass imi lation des Polonai s et se replie sur la défense du territoire de culture 

allemande. La press ion amenuisée de 1 'A llemagne sur la minorité polonaise autori se la 

recrudescence des manifestations culturelles polonaises. Les Polonai s parlent leur langue et 

fonctionnent dans leurs propres institutions. Cette autonomie renforcée par le di scours 

nationali ste développé par le parti national-démocrate engendre une définition de la nation. 

Cette définition basée sur la situation d'oppress ion vécue auprès de l'État all emand et la 

volonté de sauvegarder la culture polonaise s'envisage comme étant la plus intolérante du 

développement du nationalisme polonais. En effet, cette définition se comprend comme la 

création de clôture sociale entre les Polonais et les Allemands oppresseurs et contre les juifs 

qui sont minoritaires parmi les communautés polonaises (Porter, 2000, Blobaum et al., 2005, 

Berend, 2005, Hagen, 1980). 

Cette compréhension de la nation selon des clôtures sociales se décrit par les mêmes 

mécanismes lors de la formation de l'État allemand. Premièrement, 1 'État allemand souhaite 

s'unifier et définir ce qui di stingue les membres citoyens de ceux qui en sont exclus. L'État 

arrive à cette définition de la citoyenneté par l' unification des codes de loi et le sabordement 

de la citoyenneté municipale au profit de la citoyenneté nationale. Deuxièmement, l'État 

allemand construit sa définition de la nation allemande sur des clôtures sociales ex istantes 

cultivée à partir de ses rivalités internationales avec la France et la Russ ie, ce qui renforce son 

sentiment de pui ssance par rapport aux autres nations. Finalement, 1 'État allemand distingue 

sur son territoire les groupes qui ne font pas partie de la nation telle que les Polonais, les juifs 

et les Danois et tente d'assimiler complètement la minorité à la culture et à la langue de la 

nation dominante. Ce mécanisme érige des clôtures sociales incombant aux minorités 

présentes sur son territoire. De la même façon, les Polonais rejetés par la format ion de 1 'État 

se défini ssent par la présence d'un ennemi externe qui est l' Allemagne. 
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La Pologne se définit par la suite avec ses ennemis internes incompatibles avec la 

nation. Cette définition ethnonationale de la nation polonai se s'effectue principalement 

lorsque la Pologne obtient son État en 1918. 

« The Poli sh nationali st movement's anti-German and anti-J ewi sh propaganda expressed , even as 
it intensified, the Pol ish popu lation 's gri evances against the state and against German society 
generall y. Tt reinfo rced the Po les' tendency to withdraw into their own soc ial and cu ltural 
uni verse and economie and po liti ca l organ izations. Thi s strengthened the Polish common 
people' s acceptance of the legi timacy of the trad itions and institutions of the ari stocracy, clergy , 
and middle classes. But, if the peasants and workers were won for the nati onali st movement, 
their assertion within it of their own social and political interest would inev itably reshape it 
(Hagen, 1980, p.263 ). » 

Une partie de la définition de la nation polonai se exploite également le rejet de la 

minorité juive. Les juifs se retrouvent au centre de cette définiti on dans la partition allemande 

puisque les idées antisémites rallient de plus en plus les populations locales en Europe 

centrale. La propagation de ces pensées haineuses envers les juifs s' assembl e à d'autres 

changements tels que la transiti on au cap itali sme, 1' industriali sation et le mouvement des 

populations qui en découle. Nous explorerons cette construction de la pensée anti sémite 

polonaise dans les prochaines pages (Blobaum et al. , 2005, p.3). 

2.7 L'antisémitisme en Pologne 

L'antisémiti sme en Pol ogne n' a pas toujours été présen t sous la fo rme haineuse et 

destructrice du XXe sièc le. Lors des grandes immi grations juives en Pologne au XIVe siècle, 

les Polonais vivaient dans une tolérance relative avec la minorité juive. Avant la partition de 

1795, les juifs et les Polonais agissent selon les anciens systèmes de castes médiévales; deux 

groupes vivant en ségrégation l' un par rappott à l'autre entretiennent une religion, un langage 

et un sty le vestimentaire di ffére nt dans une grande tolérance l' un par rapport à l'autre 

(Blobaum et al. , 2005, p.2). Dans la Pologne médiévale, les droits sociaux des juifs se 

resserrent parce que la szlachta polonaise et l'Église limitent grandement leur pouvoir. La 

di fférence religieuse justifie certaines restrictions; les juifs ne peuvent pas posséder la terre de 

même que les offices de privilège fourni par 1 'État monarchique. Les juifs restreints dans les 
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activités traditionnell es comme l'agriculture (principale activité économique de l'époque) 

s' inscrivent dans d'autres sphères d'activité telles que les services et le commerce de détail 

(Blobaum et al. , 2005, p.3). Les juifs sont présents dans 1 'ensemble des classes sociales en 

Pologne. Les premiers remous de l'antisémi tisme européen apparaissent à l'Ouest au XVIJie 

siècle avec l'arrivée progress ive du capitali sme en Europe. Les changements sociaux 

déclenchés dans ce contexte compliquent les relations entre les groupes polonais et j uifs. En 

effet, leur position sociale varie dans les dynamiques col oniales des trois puissances. 

L' émancipation progress ive des paysans juifs et polonais dans les trois partitions crée une 

compétition sociale qui n' existe pas précédemment: « At the same time, as the new social 

economie took shape, the earning of livelihoods became increasingly based on competition 

rather than interdependence, and many of the ti es th at had bou nd Pol ish Chri stians and Jews 

unravelled (Blobaum et al. , 2005, p.4). » 

De la s impl e di fférence culturell e entre deux groupes au Moyen-âge, la situati on se 

complique entre les Polonais et les jui fs notamment à cause de la compétition économi que et 

sociale avec la nouvell e éli te polonaise éduquée qui se déve loppe à la fin du XIXc siècle. Le 

mouvement national-démocrate entretient une forme moderne d' antisémitisme da ns la 

communauté polonaise. Cette forme moderne d'antisémitisme tranche avec les formes qu 'e lle 

adopte au Moyen-Âge parce qu ' ell e contient d' importantes dérives rac istes inspirées des 

théories du darwinisme social et des récents développements du nationalisme (Brock, 1977, 

Porter, 2000, Blobaum et a l. , 2005, p.6). L' anti sémiti sme ne se développe pas plus tôt chez la 

nob lesse polonaise parce que les jui fs sont considérés comme une part intégrante de la nation 

po lonaise au début du XIXe siècle. Une vision républi caine de la nation polonaise inclut les 

j uifs dans le but de mener à terme une révolution : « The j udeophobes who wanted to keep 

the Jews out of the struggle for Pol ish independance altogheter were challenged, because the 

nationalism of 1830 was already too interwined with revolutionary message of justice, 

freedo m and inclusivity (Porter, 2002, p.39). » 

Progressivement, les juifs deviennent, aux yeux des Polonais, d' irrévocabl es étrangers 

hostil es et invu lnérables à l' ass imil ation (P01ter, 2002, p.l58). Le discours poli tique de la 
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nation polonaise s' organise autour de la compétition et des clôtures économiques et sociales 

édifiées par un système capitaliste en émergence. Au mi lieu des années 1890, la « question 

juive » devient une expression courante pour désigner l' imposs ibi lité d'assimi ler les juifs 

(Porter, 2002, p.159). 

« The only meaningful assimil ati on was total ass imi lati on. the co mplete abnegati on of one's 
fo rmer identity, allegiances and cultura l practi ces. There co uld be no ·'Jewish Poles" or ·'Po lish 
Jews", there could be no "Pol es of the faith of Moses" ; there could be only "Jews" and "Pol es" 
(Porter, 2002, p.l78). » 

Selon Porter, le combat pour la survie définit un nouveau vocabulaire d'exclusion à 

travers des frontières ethniques. La rhétorique de combat entretenue par la nouvell e élite 

polonaise se transforme en un popu lisme nationaliste. Le mouvement nati onal-démocrate 

cultive l'anti sémitisme lorsque les juifs entrent directement dans la logique de la bataille 

entre les nat ions en étant considérés comme un ennemi intérieur à la nation polonaise . Les 

juifs sont caractéri sés de façon très large, ce qui encourage des spéculations sur toutes sortes 

d'é léments subversifs et antinationaux. 

Le résultat de cet anti sémiti sme est double pUisque d'une part, la construction de 

frontières d' exclusion avec la minorité, d'autre part, il crée la discipli ne et l'autorité au sein 

du groupe majoritaire et nationaliste (Porter, 2002, p.227) : « The Jews, in other words, were 

an alien force, a parasite that was spreading disorder, di sobedience, and weakness, thus 

underm ining Poland 's struggle for survival (Porter, 2002, p.229). » 

Il n' ex iste pas d'antisémitisme typiquement polonais, car les idées antijuives voyagent 

d'Ouest en Est et se répandent en Europe centrale. Les théories de conspirations religieuses 

provenant de la Russie avec Le protocole des sages de Sions fo urnissent des arguments aux 

nationalistes de nombreux États d'Europe centrale (Pfaff, 2003, p.69). La diffusion de ce 

document a un impact presque immédi at sur l'antisémitisme international et la désignation 

d 'un ennemi interne, c'est-à-dire, la minorité juive. Parallèlement à cette di ffusion, la volonté 

de l'État all emand de défi nir une population ci toyenne homogène ayant ses racines dans 
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l' hi stoire s' effectue en rejetant délibérément la minorité polonaise et juive. Dans ce même 

mouvement, les Polonais séparent leur communauté d'ori gine de la minorité juive avec 

laquelle il s cohabitent depui s le XIVe siècle. La concurrence économique capita li ste entre les 

groupes juifs et polonais ne fait qu 'envenimer la relation entre les deux groupes. 

2.8 Conclusion 

En somme, l'émergence du nationali sme polonais dans la partiti on pruss ienne et 

allemande est le résultat de la contingence de plusieurs événements hi storiques majeurs. Nous 

avons vu que la puissance donnée par émergence du capita li sme à l'Angleterre va forcer 

1 'État absolutiste prussien à modifi er ses relations soc iales de propriété pour faire face à la 

concurrence internati onale. Les modifi cations dans les relations sociales de propri étés 

prennent la forme de l'abolition du servage. Cette dernière n'est pas accordée 

automatiquement parce que les paysans restent dépendants des terres des propriétaires nobl es 

pour d'autres ressources: le bois, les champs, les pâtures, les ca rri ères et l'eau. Les paysans 

s'endettent auprès des propri étaires pour garder leur terre. Les propri étaires terriens 

allemands deviennent alors des entrepreneurs capitalistes parce qu ' il s ne dépendent plus du 

pouvoir d'État pour maintenir les paysans sur leurs terres. La press ion économique exercée 

par la dette des paysans et les difficultés d'accès à la terre suffi sent ampl ement à entretenir la 

dépendance des paysans envers les propriétaires terri ens. La tra nsition au capitali sme par la 

mutati on des relati ons sociales de propriété fo rme une communauté hori zontale nati onale 

capable de voir la reproducti on de leurs intérêts à travers une nouvelle économie. Le profit 

des propri étaires te rri ens n'est plus attaché au servage des paysans, mais à l'a mélioration 

continue de la production des terres et à la plus value retirée aux ouvri ers salari és sur le 

manoir. Les propri étaires terri ens ne sont donc plus en confli t avec 1 'État pour que celui-ci 

maintienne le servage. Il s ont trouvé, grâce à la transition au capita li sme, un moyen de 

restreindre les paysans à leurs terres sans aucune coercition politique. 

La formation de 1 'État allemand et la défi ni tion de la communauté nationale sont les 

seconds événements majeurs qui causent l'émergence du nationalisme polonais. La définition 
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restrictive de la nation allemande rejette les minorités qui n' en font pas partie. Dans l'a ltérité, 

formée par les nouvelles clôtures sociales entre la formation de 1 'État all emand et la minorité 

polonaise, émerge le nationalisme polonais. Par la même occas ion, les minorités sont à leur 

tour rejetée par la défi nition pol onaise de la nation. L' intensifi cation du discours antisémite 

des Polonais après 1 ' unificati on allemande témoigne de cette définiti on exclusive de la nati on. 

Ces événements et défi nitions réciproques constituent une chaîne de violence qui se transmet 

des majorités aux minorités, pui s vers d' autres minorités moins puissantes ou di spersées sur 

les territoires d'Europe centrale. Les Polonais, étant une minori té dominée par un État 

prédateur depuis la tripartition de 1795, n'ont pas d'autres choix que d' enca isser les 

nombreux changements apportés par la compréhension que les All emands ont de leur nati on. 

Conséquemment, des groupes de résistances et réseaux de solidari tés se créent devant 

l' impuissance de la Pologne d' effectuer une Révolution. La défi niti on de l'A llemagne 

comme une communauté d'origine ethnonati onale qui rejette les Polonais est le catalyseur 

menant à une définiti on similaire de la nation pol onaise. Les Polonais se défini ssent, à leur 

tour, comme une communauté d'origine ethnonationale ennemie du Reich. Dans le prochain 

chapi tre, nous traiterons du cas autrichien et tenterons de comparer son contexte avec ce lui de 

l'Allemagne. Nous ex plorerons également l'émergence du nationali sme polonais issu de ce 

contexte. 



CHAPITRE Ill 

LE NATIONALISME POLONAIS DANS LA PARTITION AUTRI CHI ENNE AU XIXE 

SIÈCLE 

3.1 Introduction 

L'histoire de l'Autriche au XIXe siècl e ne peut pas s'expliquer sans revenir sur la centralité 

du rôle joué par la dynastie des Habsbourg occupant le pouvoir en Autri che de 1278 à 19 18. 

Durant ces nombreuses années, les Habsbourg connaissent des péri odes de crise et de grandes 

périodes marquées par la ri chesse d'une cour royale s'étendant de l'Europe centrale j usqu 'à 

l'Espagne. La dynastie maintient son pouvoir notamment grâce à la loyauté des ari stocrati es 

locales et à ses stratégies de mariage patrimoni aux. Les contrats de mari age sont très 

complexes, il s sont principalement ori entés vers l' héritage des ti tres de nobl esse, mais 

comprennent égal ement des clauses de garanti e mutuell e et des pl ans de successions 

(Johnson, 2002, p.58). L'État autrichi en s'assembl e avec l'État polonais lors de la premi ère 

partition en 1772 et enlève la Galici e. Cet événement se répercute sur les relati ons entre les 

deux groupes. Dans ce chapitre, nous tenterons d'expliquer les interacti ons entre l'État 

dynastique autrichien et les élites polonaises de la Galicie. Premièrement, nous analyserons le 

système absolutiste autrichien du XVIIIe siècle et du XIX0 siècle en tentant de comprendre la 

situation des nobles polonais et des paysans dans ce contexte. Deuxièmement, nous tenterons 

de comprendre l'évolution de la relati on entre les élites polonaises et autrichiennes après les 

Jacqueries de 1846 et dans les grands changements apportés par la Révolution de 1848. 
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Finalement, nous analyserons comment les divisions de classes sociales et ethniques en 

Galicie causent une émergence du nationali sme polonais fonci èrement différente de cel le 

connue au sein de la partition al lemande. 

3.2 Le système absoluti ste autrichien ( 1517-1 866) 

3.2.1 Second servage et Gutsherrschaji 

Le second servage en Autriche émerge à 1 'époque de la Contre-réforme ( 15 17) et 

consolide les droits ancestraux féodaux en empêchant la mobilité des paysans et en renforçant 

les obligations de servage (Johnson, 2002, p.86, Anderson, 1974, p. 300). Les haute-terres de 

l'Autriche ne partagent pas le même type d'exploitati on que les plaines. La petite propriété 

existe dans les montagnes alors qu 'e ll e est très rare sur les pl aines. De la même mani ère que 

les Gutsherrschafl à 1 'est de 1 ' All emagne, les propriétaires croissent leur reven u en 

augmentant le surplus extrait de la production agraire des paysans. Pour ce faire, le nouveau 

système d'exp loitat ion sur le manoir utili se le pouvoir et la surveill ance de l'État pour ex iger 

plus de temps de travail à la paysa nneri e. Avec le pouvoir de l'État pour renforcer la 

coercition sur les paysans, le système de servage manorial se différencie par sa grande 

intensité dans l'exploitati on. Dans certains cas, les conditions de servage s'empirent par 

rapport aux lois prescrites par 1 'État à cet effet. Pour protéger les surplus engrangés, les 

propriétaires terri ens ignorent dé li bérément la réglementati on étatique. Les manoirs ne brisent 

pas les liens contractuels entre les paysans et les propriétaires terri ens. Ce contrat demeure 

une tension entre les deux groupes parce que les propriétaires terriens contrô lent pleine ment 

la production et exigent des paysans une plus grande part de leur surp lus. La taxation 

amplifiée par les besoins financiers du système absoluti ste se reflète directement sur le niveau 

de vie des paysans (Anderson, 1974, p.308). 
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« The development of "second serfdom" in Bohem ia and also in eastern Austria, 1-lungary, 
Pol and, and parts of eastern Germany consisted basically of lords' reasserti on of feuda l rights 
over peasant-serf at a ti me wh en, farther west, the restri cti on of medieval or " first serfdom" were 
gradu all y disappearing because of the development ofmoney based or cash economies thal made 
it more profitable for lords to extract money, rather than goods or services, rrom their tenant ­
serfs. "Second serfdom" restricted rural mobility by binding peasants to the land and by 
increasing the burden of traditional labor obligations that they owned their lord (Johnson, 2002, 
p.85-86).)) 

Le second servage et le système de Gutsherrshaji qui 1 ' accompagne sont très si mi laires 

en Allemagne de 1' Est et chez les Habsbourg, particulièrement dans les terres ferti les de la 

Bohême et de la Moravie. L'absolutisme des deux États obtient plus de revenus de la part de 

la noblesse pour répondre à la press ion militaire internati onale. 

3.2.2 Loyauté religieuse 

L'Empi re bénéficie d' un outil stratégique maj eur pour éviter les conflits entre les 

différents États. La loyauté religieuse des membres des Habsbourg réuss it à unir de manière 

plus considérabl e sa noblesse hétéroclite que les échanges économ iques avec l'État 

autrichien. L'Autriche s'avère être un petit di stributeur d'office d'État comparativement aux 

États de l'ouest comme la France: « Yienna was not to be the metropolitan centre of sale of 

offices, or of a service nobility; its hall marks remained a malleable clerical ism and a j umbled 

administration (Anderson, 1974, p.3 1 0). » L' Empire autrichien renforce le contrôle du 

pouvoir dynastique sur chacune des régions en favorisant les nobles catholiques. Les services 

rendus par les dynasti es des diffé rentes régions aux Habsbourg s'apparentent au rôle de 

propriétaire terrien caractérist iq ue au XV II" siècle, 1 'agri culture de se rvage domine et des 

dynasties indigènes puissantes dirigent la grande majorité des paysans. L'appartenance à la 

juridiction seigneuriale et le droit de cultiver la terre contraignent les paysans à la corvée 

(Anderson, 1972, p.300, Markovits et al. , 1982, p. 1 0). 
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Les familles dynastiques de cette époque qu 'elles soient tchèques, slovaques, 

hongroi ses, all emandes ou autrichiennes se préoccupent des mêmes enj eux; d'une part, il fa ut 

contrôler les masses paysannes, souvent en lutte avec la noblesse, pour arriver à une stabi lité 

politique et économique. 

D 'autre part, il fa ut mai ntenir ou agrandi r leurs territoires aux dépens des dynasties 

voisines et concurrentes. 

« Feudal nob iliti es, as we have seen, were ncver pr imar ily ' nati onal' in character; they cou ld be 
transposed from one country to another, and fu lfïll their ro le as landown ing class without 
necessaril y possessin g any common ethn ie and linguistic links wi th the subject beneath them 
(Anderson, 1974, p. 3 11 ). » 

Le pouvoir à cette époque est personnali sé, la richesse est entre les mai ns des meneurs 

des grandes fami ll es et des moyens diplomat iques et militaires dont elles di sposent (Johnson, 

2002, p.30-31, Anderson, 1972, p.300). Dans la partition allemande, une noblesse plus 

homogène dans ses origines permet une pl us grande concet1ation avec l' État absoluti ste 

centrali sé. Les nobles comprennent plus qu ' en Autri che que les succès po li tiques et milita ires 

de l'État aident à un meilleur contrôle des paysans par une coercition légale. Cette différence 

fondamenta le avantage 1 'A ll emagne dans de futurs conflits entre les deux États. 

3.2.3 L'absolutisme éclairé de Mar ie Thérèse et de Joseph Il 

Le règne de Charl es V 1 ( 17 1 1 -1 740) coïncide avec le paroxysme de la richesse et de la 

grandeur des Habsbowl. Le monarque n'ayant aucun héritier mascul in légi time cède le 

trône à sa fill e Marie Thérèse après un amendement aux lois d'héréd ité. 

4 Les constructions baroques de la même époque évoquent la grande puissance de l' Autriche, de l'Église el de 
l'aristocratie catholiques romaine. 
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La Guerre de succession entre les années 1740 et 1748, lors de laquelle Marie Thérèse 

est couronnée Archiduchesse d'Autriche, est marquée par la perte de la Silés ie au profit de 

1 'armée prussienne. 

Durant son règne, Marie Thérèse ne se manifeste pas comme une grande sympathi sante 

de 1 'absolutisme éclairé pratiqué dans les États vo isins, car ce lui -ci brusque la pensée 

religieuse baroque dominante depuis la Contre-réforme (Kieniewicz, 1969, p.37, Markovits 

et al. , 1982, p.5) 

«The dynastie centralization of power and the creation of modern centralized bureaucracies for 
state administration and defense had to be executed at the expense of the veritable ri ghts of the 
church and the nobility, both ofwhich loyally served the dynasty (.Johnson, 2002, p. l1 4). » 

Néanmoins, Marie Thérèse effectue des réformes apparentes allant dans le sens d ' une 

plus grande centrali sation des pouvoirs à Vienne. La Guerre de Sept Ans ( 1756- 1763) et la 

victoire de la Prusse sur les Habsbourg affaiblissent l' État perdant le contrôle sur ses te rres 

traditionnelles dynastiques les plus prospères et sur le sixi ème de sa population. 

« Prussia, with a third of the treasury and a sixth of the population of Austria twice triumphed 
over it. This double shock precipitated two drastic bouts of reforms within the 1-labsburg State 
under Mari a Theresia, conducted by Chancellors Haugwitz and Kau nitz, with the aim of 
moderni zing and renovating the who le apparatus or government (A nderson, 1974, p. 317) ». 

Pui sque le contexte international commande à 1 ' Autriche de mi eux se défendre contre 

ses voisins, Marie Thérèse applique certaines réformes. 

« the pressures of war, and international cri sis which disrupted the plans of late seventeenth ­
century ministers also taxed the minds of their successo rs a hundred years later. What was 
different was heightened sense of self-criticism and a growing awareness of the relative position 
of states and the interaction between ideas, people and material resources (W ilson, 2000, 
p.l 13). )) 
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Le développement de l'absoluti sme en Autriche repose plus sur la nécessité de réagir à 

une concurrence internationale sévère que de véritables réformes transportées par les 

Lumières. 

3.2.3. 1 Le développement de l'administration et de l'armée autri chienne 

L' humili ation subie par la Prusse lors de la Guerre de Sept Ans ( 1756-1 763) moti ve la 

chancell erie pour aller de l'avant avec certaines réformes visant le développement d'une 

armée capable de rivali ser avec ce lle de la Prusse. Ainsi, la chance llerie et les systèmes 

juridiques de la Bohême et de l'Autriche fusionnent aboli ssant ains i la séparati on d'ordre 

légal entre les deux noblesses. Des taxes sont également ex igées pour la première fo is à la 

noblesse et au clergé5
. Cette augmentati on des revenus de l'État sert à agrandi r l' armée 

permanente à 100 000 hommes (Anderson, 1974, p.3 18, Wilson, 2000, p.89). Le 

Hojkriegsrat, l'organe d'État chargé de l'administration de l' armée, se voit octroyer le plein 

pouvoir sur l'ensemble du territoire Habsbourg et un conseil d'État vise à intégrer de man ière 

efficace la transformati on abso luti ste de l' État (Markov its et al. , 1982, p.5) . De offic iers 

royaux surveill ent étroitement l'administration et la justi ce centralisées. Les tari fs douaniers 

sont aboli s entre la Bohême et l'Autri che. Le servage est également limité par des lois. Cette 

réforme se poursuit de manière plus agress ive lors du règne du fi ls de Marie Thérèse, Joseph 

II ( 1780-1790). Pour parvenir à agrandir le pouvoir de 1 'État, Joseph li doit sabrer les 

pouvoirs des noblesses indigènes, les réformes sociales cherchent un équ ili bre entre la 

stabilité sociale et le pouvoi r de la dynast ie (Johnson, 2002, p. ! 15 à 11 7, Kieni ewicz, 1969, 

p.36, Markovi ts et al., 1982, p.4-5). Le monarque Joseph Il abo li t le servage perpétuel, en 

réglementant les heures de trava il robot et en permettant aux paysans de poursu ivre leur 

maître avec 1 'admini stration d'État. Dans le même élan, il crée une nouvelle réglementati on 

et instaure la rémunération en argent à parti r de 178 1 par une série de décrets (Johnson, 2002, 

p.l1 5, Anderson, 1974, p.3 19, Kieniewicz, 1969, p.37). Afin de centraliser les finances de 

5 Seule la Hongrie échappe à ce traitement. 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - --
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1 'État à Vienne, il retire la gestion de la taxation aux royaumes (Anderson, 1974, p.318). Ses 

réformes religieuses radicales confi squent la propriété de près de 700 monastères ne 

contribuant pas à 1 ' éducation ni à 1 'agriculture. 

Il tolère également des communautés protestantes et juives sur son terri toire et déc lare la 

liberté de culte (Johnson, 2002, p.ll6, Wil son, 2000, p.33 ). Les réformes de Joseph Il ne 

s'arrêtent pas là. 

«An advance penal code was introduced, the law court reformed and censorshi p abo li shed . 
Secular education was vigorously promoted by the State, un til by the end of the re ign one out of 
every three children was in elementary schoo l. Moderni zed curr icul a were designed to produce 
better trained engineers and functionari es (Anderson, 1974, p.3 18) . » 

La profess ionnalisation de la foncti on publique d 'État se transforme en une structure 

axée sur le mérite au li eu d'être déterminé par un statut de nobl esse, ce qui s' inspire 

énormément des réformes all emandes. La conscripti on est adoptée et fa it passer 1 'armée 

autrich ienne de 100 000 à 300 000 hommes. Les réformes de Joseph Il de 1780 à 1790 ne 

sont pas popul aires auprès des nobl es et des paysans; d ' une part, les nobles vo ient leur 

po uvoir diminuer grandement par la perte de la gestion des taxes et par la mi se sur pi ed de 

nombreuses organisations administratives de l'État. D 'autre pati, les taxes de guerre, la 

conscription et l' inflation causent des probl èmes aux paysans qui voient leur statut devenir de 

plus en plus précaire (Anderson, 1974, p.320). Des insurrections se préparent en Hongri e, en 

Belgique et aux Pays-Bas dans la fo ulée de la Révo lution française de 1789, ce qu i fo rce 

l'A utri che à tempérer ses proj ets d'expansion en Bavière pour év iter un confli t avec la 

Prusse. Incapable de mettre fin aux insurrections dans les régions qu'e ll e contrôle, l'A utriche 

ne peut empêcher les fri ctions causées par les protestations et éviter une esca lade en conflit 

de plus grande échell e (Wilson, 2000, p. l 04). Finalement, 1 'Autriche concentre son 

expansion sur les Balkans et n'obtient pas le succès escompté puisqu 'e ll e enca isse une séri e 

de revers contre l'Empire ottoman (A nderson, 1974, p.320). Joseph II constate, à la fin de son 

règne, une séri e d 'échecs; il n'a pas réuss i à faire l'expans ion souhaitée avec le 

développement extensif de l' année autrichi enne, les menaces d' insurrections de la part des 

États satell ites des Habsbourg compliquent grandement les projets de réformes et il doit 
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retirer certaines lois adoptées; la censure est réintroduite (Markovits et al. , 1982, p.3). Son 

successeur Leopold Il (1790-1792) n'arrive pas à maintenir le rythme des réformes de Joseph 

II contre la tradition conservatrice de 1 'Autriche. 

JI aboli t dès le début de son règne la loi de la terre introduite en 1789 pour accommoder 

les nobl es magyars mécontents des nouvelles taxes imposées par 1' Autriche (Anderson, 1974, 

p.320-321). 

Les Habsbourg officia lisent l'élimination de l'État polonai s pour compenser une victoire 

militaire. La partition de 1772 organisée par 1 'A utriche et la Prusse indemnise la Russ ie pour 

sa bataille contre l'Empire ottoman dans les Balkans. Les deux partitions subséquentes ( 1793, 

1795) sont entérinées pour compenser 1 ' effort conjoint de 1' Autriche et de la Prusse contre la 

France après leur défaite à Valmy en 1792 (Teschke, 2003, p.236). Pour Teschke, 

l'élimination de la Pologne n'est pas créée par un équi li bre de pouvoir qui se doit d'être 

effectué entre des États souverains. Si cet éq uilibre ex istait vraiment, la Pologne, alors 

considérée comme un État souverain invulnérable, au rait pu éviter son propre 

démembrement. Dans les faits , la partition de la Pologne n'est pas un exercice de balance du 

pouvoir, mai s plutôt un mécanisme de compensation par élimination. La noblesse po lonaise 

bénéficie du liberum veto qui empêche toutes poss ibilités de légis lation. En effet, tous les 

nobles polonais faisant partie des grandes dynasties pouvaient se prononcer contre une loi 

pouvant amenuiser leur rapport de force par rapport à 1 'État. Cette pratique pol iti que cloître la 

Pologne dans un système d'exploitation féoda l. Au même moment, les États vo isins 

modifient leur système d'exploitation féodal pour fai re une plus grande place au système 

absolutiste. Le retard important accusé par la Pologne, selon Teschke, mène à son sacrifice 

pour l'équi libre des pouvoirs, les États abso luti stes plus centra lisés étant beaucoup plus 

puissants en Europe centrale. (Anderson, 1974, p. 293-294, Teschke, 2003, p.236, Jonhson, 

2002, p.l 04). 
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«The tripartite seizure of Po li sh territory did not restore the status quo before the Russian 
acquisitions in the Balkans or the French Wars of Revolution ; it ajusted the balance on the basis 
of new territorial settl ement. Power-ba lancing fa iled, but liqu idatory equilibrum worked 
(Teschke, 2003, p.236). » 

L'Autriche met la main sur la région de la Galicie lors de la tripartition . Cette région 

garde une certaine liberté entre les deux parti tions parce qu 'un royaume de la Galicie est créé 

en 1773. Cependant, le royaume se dissout complètement lors de la dernière partition en 

1795. La création du Duché de Varsovie lors des conquêtes napoléoniennes influence 

également la trajectoire de cette région parce que les Autrichiens ne dominent pas l'enti èreté 

de la région et sa capitale Cracovie entre 1807 et 181 2. Par conséquent, la vi Il e de Cracovie 

reste indépendante jusqu 'en 1846, l'année de son incorporati on à 1 'A utri che (Kieniewicz, 

1969, p. 36) 

L'absolutisme éclairé connaît une fin brusquée au milieu du XV III e siècle par les 

Guerres napoléoniennes de 1796 qui suivent la Révolution française. Cette guerre imprégnée 

de la mi ss ion civ ilisatrice française do nne un nouveau souffl e au conservat isme et au 

féoda lisme au moment d'amorcer le XIXe siècle en Autriche. Entre la fin du XVIIIe siècle et 

le début du XlXe siècle, les nobles maintiennent leur pouvoir en gardant les paysans sur la 

terre, à la manière des domaines, sur 80 % du territoire appartenant aux Habsbourg, la haute 

Autriche, la basse Autriche, la Styrie, la Carinthi e, la Bohême, la Moravie, la Ga licie, la 

Hongrie et la Transylvanie (A nderson, 1974, p.322, Pfaff, 2003 , p.6 1 ). Les paysans sont 

expl oités par le trava il robot et les propriétai res ex igent de plus en plus de surplus de leur part 

parce que ces derniers do ivent produire une déclaration de revenu pour l'État (jasje). Ces 

déclarations ne sont pas vérifiées par 1 'État et le poids fisca l qui incombe aux propriétaires est 

assumé par les paysans. La monarchie implante des systèmes de contrôle plus sévère 

ultéri eurement (Kieni ewicz, 1969, p.36). En ce sens, la rémunération en argent s' introduit 

progressivement et attaque directement la mince part revenant aux paysans; chutant à moins 

de 30% en incluant les taxes et autres obligations dans les années 1840 (Anderson, 1974, 

p.322). L'exploitation des paysans de manière féoda le se stabilise dans le paysage autrichien 

parce que les noblesses de différentes origines s' unissent sur cette base; il s' agit de l' unique 

point commun entre les noblesses de l'empire autrichien. L' impératif de maintenir la 
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domination de la noblesse locale sur les paysans constitue la so lidarité entre les pays satellites 

réunis sous le pouvoir des Habsbourg. Cette solidarité repose davantage sur un système 

d'admini stration et d'armée centrali sé en Prusse qu ' en Autri che. La Prusse, en ce sens, est 

plus puissante. 

3.3 La noblesse polonaise ( 1795- 1848) 

La Galicie cédée à 1 'Autriche en deux parts, 1 'une dès la première partiti on de 1772 et 

1 'autre lors de la derni ère en 1795 divise la noblesse polonaise. Entre 1795 et 1846, la Galicie 

est une région autonome de 1 'Autri che. Les conquêtes napoléon iennes permettent à la Galicie 

de se retrouver pendant une péri ode d 'un peu plus de trente ans sans supervi sion de la part 

d'un État extéri eur. La ville de Cracovie, centre cul turel et hi storique po lonais, entretient la 

continuité hi storique pendant la partition. La Gali cie redevient une possess ion autri chienne 

après l' insurrection ratée en 1846. Les terres de la région abr itent 46% de Polonais 

concentrés à 1 'Ouest, mais possédant de grandes terres à 1 'Est et au centre. Les Ruthènes 

représentent 42% de la popul at ion, les juifs représentent 10% et vivent dans les plus grandes 

agglomérations et les shtetlachs ruraux, des villages pauvres peuplés presq ue exclusivement 

de juifs. Pour la compositi on de la noblesse, 2 à 3 % de la popul ation sont de ri ches 

ari stocrates, parmi ceux-ci, les germanophones représentent 2 à 3 % de la population et 

1 'ari stocrati e autri chi enne 8 à 10 %. Finalement, les petits propriétaires et la population acti ve 

intell ectuellement dans les profess ions li bérales fo rment l'écrasante majorité soit 80 à 85 %. 

Ce dernier groupe constitue une élite qui se dévoi le après 1848 par la fondati on de di ffé rents 

partis po li tiques, cercles d'agricu lteurs et journaux suscitant un grand intérêt pour les paysans 

(Stauter-Halsted, 2004, p. \4). Les groupes présents dans la région de la Galic ie se 

di fférencient dans la composition ethnique et les langues parl ées, élément prédominant 

dé limitant les groupes (Markovits et al. , 1982, p.9). 

«The Polish speakers created ethnie stereotypes that later would sharpen into nascent national 
perceptions. Especially in central Gali cia, where vill ages were often divided equall y among 
Po li sh and Ukrain ian speakers, li ngu istic and religious differences (including variant church 
calendars) servent to reinforce the separate ethnie identities of the two groups (Stauter-Halsted, 
2004; p. 37). » 
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D'autres clivages caractérisent cette région, les noblesses polonaises et autrichiennes 

possèdent un point commun de taille; l'Église catholique. Les croyances religieuses jouent un 

rôle prépondérant dans le contrôle des masses et coïncident avec des clivages de classes 

sociales considérables. La division entre classes sociales à cause de 1 'ex ploitation par les 

nobles des masses paysannes s'ajoute au nombre; les Ruthènes orthodoxes dominés par les 

nobles polonais et les juifs sont exc lus des activités économ iques traditionnelles (Stauler-

Halsted, 2004, p.S-9). 

La noblesse polonaise garde ses droits acquis sur les terres de la Gali cie au XIXc siècle, 

elle domine dans la pmiition (Berend, 2005, p.l 05). La configuration pmi icul ière des peuples 

en Galicie traversée par des rapports de pouvoir se confirme par une certaine hiérarchisation 

des peuples au sein de l'empire. Les nobl es polonai s occupent un statut intermédiaire au se in 

de trois classes distinguées par Berend ; la première classe inclut les peuples les mi eux traités 

par les Habsbourg, les Allemands et les Magyars. La deuxième classe de peuples moins 

privilégiés comprend les Polonai s et les Croates de Gali cie. La dernière classe regroupe les 

non-privil égiés: les Serbes, les Tchèques, les Slovaq ues, les Ukrain iens (Ruthènes), les 

Roumains, les Slovènes et les Croates hors de la Croatie (Berend, 2005, p.260). Le fait que 

les nobles sur le territoire de 1 'Autriche respectent cette hiérarchie créée des situations 

périlleuses au moment de la construction des nations : « Nationali sm motivated oppression, 

ass imilation and political and armed conflict both among nationalities and among the newly 

created nation-states (Berend, 2005, p.273). » Par conséquent, les nations soumises comme la 

Pologne et la Hongrie dominent d' autres nations ruthènes, roumaines, slovaq ues, serbes et 

bi en d'autres. Les Polonais asservi s par les Russes, les All emands et les Autri chi ens, trouvent 

naturel à leur tour d' exercer leur emprise sur les Ruthènes (Berend, 2005, p. l 17). 

Les élites polonaises sont en transition entre deux modèles de la nation influencés par le 

romantisme des années postrévolutionnaires ( 1830) et les nombreux conflits avec leurs 

opposants des États tutélaires. Ces conflits naissent de l' imposition d' une vis ion plus 

assimilatrice qui se traduit par des politiques de russification et de germanisation. Dans le 

premier cas, la nation se présente comme une mission portée par les élites pour retrouver la 
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patrie perdue. Lors des premières Révolutions (1830, 1846, 1863), les élites polonaises voient 

la libération de leur État comme une victoire pour toute l'Europe catholique. Le slogan des 

nobles polonais pour promouvoir le retour de 1 'État « La Pologne pour nous et pour vous » 

démontre que les Polonais révolutionnaires considèrent que leur cause sauvegarde l'Europe et 

l' humanité en général (Porter, 2000, p.27, Brock, 1977, Davies, 1982, Yelikonj a, 2003). Dans 

le deuxième cas, la Pologne effectue une transition dans cette compréhension de la nati on en 

foncti on des expériences vécues dans les autres partiti ons, en défendant sa culture et sa 

langue contre l'assimilation et l'exclusion. Les États tutélaires défini ssent eux-mêmes leurs 

communautés nationales avec des paramètres ethnolinguistiques qui deviennent ceux par 

lesquels les Polonais seront rejetés des groupes nat ionaux nouvellement fo rmés dans les États 

qui la dominent. C'est dans ce contexte qu 'une clôture sociale entre les membres et les non­

membres de la nation s'érige. Après 1848, la hiérarchisation de la nobl esse selon ses origines 

créée des clôtures social es au sein de l'Empire menant à des conflits qui découpent 

significativement les communautés ethnonationales dans la fédérati on. Le sentiment nati onal 

se crée dans l' altérité, la différenciation et la domination d' un groupe, construit comme 

nati onal, sur un autre. Les Polonais, eux-mêmes dominés par les Russes, les All emands et les 

Autrichiens, imposent des politiques qui rédui sent considérablement l' accès aux ressources à 

cette minorité. Cet accès aux ressources est strictement découpé par des frontières ethniques 

et nationales (Brubaker, 2002, p. l73). Par conséquent, les Polonais doivent promeuvent et 

construi sent un nationalisme au cœur d' une popul ation paysanne d'origine ruthène 

revendiquant le droit à la construction national e principalement après les événements de 1846 

(Markovits et al. , 1982, p.34t Les Jacqueries représentent la mutati on de ces relati ons. 

Cependant, les auteurs ne s'entendent pas sur la compos iti on de la popul ati on qui mène à cet 

événement. La littérature historique qui traite plus globalement du contexte de 1 'Europe 

centrale (Rappott, 2009, Berend, 2005, Pfaff, 2003) a tendance à affirmer que les paysans 

présents dans la révolte sont d'origine ruthène. Pour la littérature plus spécifique à la Galicie, 

le portrait n'est pas aussi clair (Kieniewicz, 1969, Markovits et al. , 1982, Stauter-Halsted, 

6 Les Ruthènes util isent Je poète Adam Mickiewicz, véritab le icône du nationalisme romant ique polonais comme 
l'une de ses propres figures nationaliste (Snyder; 2004, p. l32). 
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2004), des Polonais et des Ruthènes participent à cette révolte, motiver par le fait d'obtenir 

l'abolition du servage et d'améliorer leur condition. Dans les deux cas, nous y verrons une 

manipulation des administrateurs autrichiens pour empêcher une révoluti on polonaise. Ces 

situations extrêmes où des nations se révoltent et se construisent par rapport au pouvoir 

dominant constituent une véritabl e chaîne de reconnaissance nationale qui ne peut qu 'être 

explosive. Dans ce contexte, l'ass imil ation compl ète devient une utopie, pour d' autres 

partitions partageant une minorité polonaise, cette manœuvre échoue lamentab lement 

(Berend, 2005, p. IJ7)7
. En Prusse, les tentatives d'assimilation s' intensifi ent parce que les 

élites polonai ses organisent une révo lution en 1848. Cette révolution échouée a servi 

d'événement hi storique contingent pour motiver les politiques vi sant 1 'ass imilation de la 

minorité polonai se. Les Polonais étaient des traîtres à la nati on allemande. Nous avons vu 

que, malgré tous les efforts déployés, la Prusse n'a pas pu s' assurer de l' allégeance des 

Polonais. Dans la section qui suit, nous découvrirons pourquoi la construction du 

nationali sme polonai s est différente à cause de la structure répress ive plus soup le de 

l'Autriche. Nous verrons également que les Jacqueries représenten t le point de rupture de son 

avènement. 

3.4 Les Jacqueries de 1846 

Les Polonais dominent la Galicie parce que pendant de nombreuses années, durant 

1' indépendance administrative de la région, 1 'Empire autrichien fait peu de cas de la 

domination des nobles polonai s sur la population loca le8
. Avant 1846, les Ruthènes sont 

inféodés par les nob les polonais. Économ iquement, la majorité des paysans ruthènes 

travai llent sur des manoirs polonais. Culturellement, les Ruthènes sont dominés également 

parce que la langue pol onaise est celle exigée pour s 'adresser aux élites locales en Galicie. 

7 Voir chapitre 2 
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Cette situation se modifie au cours de la deuxième moitié du XIX 0 siècle parce que la 

populat ion ruthène revendique sa propre culture. Progressivement, les Ruthènes s'é loignent 

de la culture polonaise9
. 

« Within the shell of nin eteenth-century Austria, Greek Catho li c priest shi l'led fi·om the use of 
Polish as th e vehi cle o f hi gh culture in Ga li cia (roughly 1795- 1848), to an idcn ti li cati on with 
Russia which all owed them to d istan ce th emselves from the Poles (roughly 1848-90). and then 
fina ll y to mod ern appeals on behalf of a "'U kra ini an nati on" di vided betwœn Austri a and Russia 
(after 1890) (Snyder, 2004, p. l 24). » 

Les Ruthènes de la Galicie de l'Est représentent 70% de la population de la région et 

revendiquent la reconnaissance de leur nation. Après ces revendications, les projets nati onaux 

des deux groupes, Polonais et Ruthènes, semblent incompatibles 10 
: « Poles aspired to 

recreate the Commonwealth as it existed in the increasingly warped mirror of their 

increasingly modern nationalist imaginations; Ukrainians sought to break the looking glass, 

melt the fragments, shape something new (Snyder, 2004, p.l27). » 

Les Jacqueries résultent de 1 'exacerbation de la crainte du massacre de paysa ns lors de 

la Révolution aristocratique déclarée dans la région de la Galicie en février 1846. La majorité 

de la population paysanne de la région est ruthène et appréhende le fa it d'être la cible des 

milices d'a ri stocrates polonaises. Les paysans craignant la violence des milices 

ari stocratiques se réfugient dans les montagnes Carpates (Stauter-Ha lsted, 2004, p.l ). La peur 

de l'é liminati on des paysans ruthènes jumelée à la promesse d'obtenir l'aboliti on du servage 

8 Des mission~ de prêtres polonais auprès de prêtres rutl1ènes portent fiuit parce que le Polonais est reconnu 
comme la langue de la haute culture dans la région (Snyder, 2004, p.l24). 

9 Différents développements culturels ont lieu à la même époque, car une Triade Ruthène d'étud iants auteurs 
développent un volume proposant différents poèmes popul aires dans le but de promouvoir la culture vernaculaire 
elle langage ruthène. Cet ouvrage est publié en 1837 malgré la censure imposée en Galicie (Markovits et al,. 
1982, p.27). 

10 Les élites ruthènes qui se form ent voient le langage ruthène comme une langue slave qui devrait disposer d'un 
statut égal avec les autres langues slaves (Berend; 2005, p. l1 7). 



94 

par 1 'Autriche pousse les serfs ruthènes et polonais à se retourner contre les nobles polonais. 

Près de 1100 nobles périssent dans cette manifestation populaire d'une grande viol ence 

survenue en 1846. Cet événement entraîne une rupture avec les aspirations nationales des 

nobles polonais souhaitant promouvoir la nation polonaise chez les Ruthènes (Stauter­

Halsted, 2004, p.l ). Les motifs derrière la tentative de Révolution polonaise ressemblent à 

ceux tentés dans la partition russe en 1830 et en 1846 en Allemagne; elles visent 

principalement le retour de la Pologne perdue lors de la pattiti on et une compréhension 

essentie ll ement ari stocratique et romantique du nationalisme. 

«The distincti on between a geopol itical Poland and a ideal Po land- the « national spirit » - was 
the foundation of nineteenth-century nationali sm [ . .. ) A part from any individual Pole, the nation 
was the representation of a uni versai ideal, which others wo u id identi fy more precise! y as 
freedom, justice, or brotherhood. (Porter, 2002, p.2 1 ). » 

Ultimement, cette réaction des serfs ruthènes et polonais envers les nobles polonais 

affai blit les Polonais voyant dans la partiti on autri chi enne la derni ère chance d' indépendance. 

En effet, les autorités pruss iennes et russes connaissent toutes deux des révolutions de leur 

minorité polonai se. Il s sont méfiants et survei ll ent toutes manifestations nationali stes 

susceptibles de devenir révo lutionnaires. Les deux États répriment ces manifestations aux 

premiers signes d'agitation. Finalement, les Autrichiens occupent de nouveau la région. 

À la suite de la révolte, les autorités de la Ga licie accordent l'aboliti on du servage à 

cause de 1' inquiétude laissée par cette manifestation chez les élites ari stocrat iques 

(Kieniewicz, 1969, p.l24). Le nationa lisme romantique polonais affronte, avec cet épi sode, 

son plus grand écueil dans la partition autrichienne (Markovits et al., 1982, p. l6). Cette 

opposition entre la noblesse polonai se et les paysans ruthènes est une stratégie du 

gouvernement autrichien pour empêcher le déclenchement d' un mouvement nationali ste 

révolutionnaire polonais (Markovits et a l. , 1982, p.9 1 ). Les paysans ruthènes supportent 

l'empereur autrichien qui en retour promet d' accorder l' aboli tion du servage (Markovits et 

al., 1982, p.75). L'Autriche tire avantage de la conjoncture et divi se les Polonais démocrates 

et conservateurs en s ' immisçant dans les demandes de la population révolutionnaire. 
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L'Autriche tire ainsi parti de cette crise pour reprendre la mainmise sur la Ga licie en 

augmentant la présence militaire. Puis le 17 avril 1846, la justice autrichienne accorde la 

libération des serfs. 

« With a few neatly penned words, Stadion (gouverneur autri chien) had ens ured that Gali cian 
peasants wou ld remain loya l to the Emperor and immune to the blandishments or Polish 
democrats, whose appea ls to the consciences of land lords had so signally la i led (Rapport, 2009. 
p.l38).)) 

Stad ion, le gouverneur autrichien de la Galicie, utili se une stratégie agissant sur une 

viei ll e division sociale de classe alignée sur une division ethnique importante afin d'éliminer 

les aspirations nationales de la noblesse polonaise (Markovits et al., 1982, p.77). En éveill ant 

le nationalisme ruthène, 1 'Autriche s'assure que les nobl es polonais ne peuvent pas créer une 

admin istration indépendante et nationale pol onaise en Ga li cie. En reprenant le contrôle de la 

Ga li cie, Vi enne s'assure de protéger les intérêts de l'empire en plus d'arrêter une révolut ion 

nationale (Rapport, 2009, p.l34, Markovits et al. , 1982, p.79). 

«The fraught tensions between Po lish land lords and Ukrainian peasants posed the severes! 
limitations of the Po li sh national movement in Ga licia. The fearfu l memories or 1846 exp lai n 
why even Polish democrats were so reluetant to arm the peasants in their national cause 
(Rapport, 2009, p.l40). » 

Après ces complicat ions, la seule préoccupation des nobles polonai s est de ga rder une 

certaine autonomie politique au sei n de la Ga licie (Markovits et al. , 1982, p.82). Après les 

Jacqueries, les nobles polonais ne conçoivent plus leur quête nationale de la même manière, 

l'éventualité du retournement de la paysannerie d' une autre origine contre eux est trop 

menaçante. Les tentatives d'assimil ation par l'ordre et l'autorité deviennent également trop 

ri squées. Si les Polonais décident d' imposer leur vision nationale, leur langue et leurs 

institutions, 1 'ordre social serait menacé (P01ter, 2002, p. l89, Rapport, 2000, p. l39). La 

noblesse polonaise a les poings liés; la promotion du nationalisme polonais chez les paysans 

d'autres origines est traversée par des tensions prééminentes, de domination de classe, de 

religion et de langue qui rend impossible une Révolution romantique. 
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3.4. 1 L'abolition du servage 

L'abolition du servage accordée dans certaines régions de l' Autriche comme la Ga li cie 

est engendrée par la peur d' une insurrection des paysans ukrainiens; les nationali stes polonais 

l'accordent après l' insurrection. L'abolition du servage s'adopte à grande vitesse dans les 

autres régions de 1 'Autriche après la Révo lution de 1848. Le gouvernement pub li e un 

man ifeste promettant de rendre la 1 iberté aux paysans. Son entrée en vigueur est le 1 cr janv ier 

1849 (Kieniewicz, 1969, p.135, Kom los et al, 1990, p.2 1 0). 

« ln the spring of 1848 peasants almost everywhere in Eastern and Central Europe rcfused to 
perform their services or to pay dues whi le government 's weak ness mea nt th at landlords also 
could not depend upon the state to enforce them to protect their own li ves and propcrty from 
peasant violence. Consequently, the on ly way to restore order was to give the rural insurgents 
what they wanted to abo li sh ali seigniori al obligations and, where it existed, to end serfdom 
(Rapport, 2009, p.270). » 

Les pétitions de paysans mécontents s'accumulent dans toutes les régions de 1 'A utriche. 

Les paysans rés istent à la décision elu gouvernement de verser des compensations aux 

propriétai res terriens, pu isqu 'e ll es ri squent de les appauvrir (Kien iewicz, 1969, p. 134). Ces 

compensations sont divisées en plusieurs parts. La première part, l'équiva lent du tiers de la 

compensation, incombe aux paysans et à l'État. La seconde part se compose de déduction sur 

les taxes versées par les propriétaires à 1 'État. Par conséquent, 1 'État prend en charge 

l' administration, la justice et la surve illance polic ière des paysans. 

Les propriéta ires s'appauvrissent immédiatement, car ils do ivent fou rnir des sa laires aux 

paysans en plus du matériel pour cultiver la terre. Il s argumentent pour obtenir une 

compensation en échange de l'abo li tion de servage et de la div ision de leurs terres (Markovits 

et al., 1982, p.81 ). Néanmoins, 1 'abolition du servage tourne à 1 'avantage des propriétaires 

terriens parce qu ' il s ont le pouvoir de restreindre l'accès des paysans à d' autres ressources. 

Par exemple, les propriétaires terriens détiennent encore des droits importants comme celui 

de posséder des vignobles, et de chasser et pêcher sur les terres des paysans (Rapport, 2009, 

p.275). 
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Le 17 avril 1848, les paysans célèbrent l'abolition du servage. Ils détiennent désormais 

le droit de posséder la terre sans avoir à effectuer des travaux sur les terres des propriétaires. 

Les célébrati ons sont de courte durée, car les changements apportés, bien qu 'appréciables, 

fo nt place à d'autres problèmes. L'exploitation des paysans ne se base plus sur la corvée, 

mais sur l' indemnisation versée aux propriétaires terriens en échange de la liberté. Ce type 

d'expl oitation reste un calque du système de producti on manoriale et du trava il robot. 

Les paysans contestent la restriction de la co llecte du bois de feu, de la chasse et de la 

pêche parce que les propriétaires terri ens ex igent le paiement en travaux ou en argent pour y 

accéder (Kieniewicz, 1969, p.203). Pour utiliser les terres pour d'autres besoins que la cul ture 

des champs, il s doivent exécuter du travail pour le propriétaire. Les paysans se vo ient 

interdits de possédé des armes pour chasser. 

« Among these were the constant pressure of land shortages, a growing rural population, 
primi tive fa rming techniques, persistent hunger and pre-harvest fam ine, interm ittent epidemies, 
and an al most complete absence of correct ives avai lable to help peasants out of the ir immi se rated 
situation (Stauter-1-l alsted 2004, p.22). » 

Durant les années qUI suivent l'émancipation, la grandeur des parce ll es de terre 

accordées aux paysans réduit du tiers, passant de 15,5 acres en 1848 à Il ,8 acres en 1858. 

Les petits lots de cultures di sposés par les paysans contrastent énormément avec les terres 

manoriales, souvent cent fois plus grandes. Cetia ins paysans réussissent à acquérir plusieurs 

terres et à mettre sur pieds des fermes profi tables, mais pour ce fa ire, il s doivent posséder des 

bouts de terres séparés les uns des autres ce qui rend la cu ltu re de la terre moins efficace 

(Kieniewicz, 1969, p.204). 

Les propriétaires terriens et les paysans entrent en confli t sur la division des droits de 

production et de vente d'alcool jusqu'en 19 10 (Kieniewicz, 1969, p.9 1 ). La producti on de 

vodka est la deuxième activité économique la plus profitable à partir de 1817 après 1 ' industri e 
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textile et la laine. Les propriétaires terriens détiennent le droit exclusif de vendre de l'alcool à 

la taverne du village. lis délèguent cette tâche à un de ces administrateurs 11
• 

Des quotas locaux obligatoires d'achat d'alcool existent depuis 1775 en Autriche. La 

consommati on d'alcool à la taverne accapare obligatoirement une part de surplus de travail 

des paysans. La vente d 'alcool devient un moyen incontournable de contrôle sur la 

popul ation. Des tavernes sont install ées près des terres cultivées. Des propriétaires paient les 

paysans avec des coupons échangeables à la taverne ou obligent à consommer un quota 

d'a lcool. Certains paysans deviennent alcooliques. Il s augmentent leur dépendance à la 

taverne et conséquemment à leur empl oyeur. Ces quotas abusifs sont banni s en 1849 en 

Galicie (Kieni ewicz, 1969, p.37). 

« The roads were cluttered with taverns, and with land lords continued lo pressure vill agers to 
purchase large quantities of vodka so they coul d earn profits to pay their laborers, whom th ey 
compensated by providing coupons to th e ta vern (Stauter-H alsted, 2004, p.30). » 

La maltraitance et les abus économiques s' inscrivent dans la continuité des prati ques 

précédant l'émancipation malgré une réglementati on adoptée par la monarchi e (Kieniewicz, 

1969, p.37). Les propri étaires gardent un pouvoir prépondérant sur les paysans. 

« Whereas un der serfdo m manori al authori ties retained control over most of the pcasantry's legal 
and admini strative affairs, the postemancipation power structu re ensurcd checks on gentry 
authority and allowed peasants a channel fo r pursuing their legal rights (Stauter-ll alsted, 2004 , 
p.31 ). )) 

11 Les propriétaires confient le rôle de tenancier de la taveme aux jui fs (Kieniewicz, 1969, p.92). 
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3.5 La Révolution de 1848 : la dérive du gouvernement conservateur de Metternich 

L' Autriche connaît en 1848 l'un des moments les plus tumultueux de l' hi stoire des 

Habsbourg. L 'éclos ion d' importantes révolutions notamment en Hongrie et à Vienne par la 

nouvelle bourgeoisie et la paysannerie ajoute une instabi lité à l'ordre conservateur. Après le 

Traité de Vienne en 1815, le gouvernement conservateur de Metternich ( 1809- 1848) 

n'accepte aucune opposition de la part des libéraux. 

Il tente de consolider les acqui s des conservateurs 12
, le droit d' exploiter les masses 

paysannes serviles et le maintien du pouvoir des Habsbourg à la tête de l'Empire. 

« Despite a li the talk of the rule of law a nd of the benevo lcnce of the monarchy , Metternich and 

other conservatives feared tha l, sho uld constiluli onal and revo lutionary movcments have a ri sen 
among the diverse peoples of the 1-l apsburg monarchy, then the very intcgri ty of the empire 

wou id be endangered (Rapport, 2009, p.6). » 

Le renversement du gouvernement conservateur de l'empire Habsbourg est un tournant 

décisif pour que plusieurs peuples de la fédération des Habsbourg affi rment leurs intentions 

d'effectuer des réform es politiques. La question de la représentation politique est le 

catalyseur des contestations pour des milliers de gens dans la petite noblesse, de la classe 

moyenne et de la paysannerie qui en sont exclus 13
• Un grand mécontentement surgi t en 

Autriche. La mobilisation de groupes d'ouvriers et d' intellectuels ex ige une Constitution 

12 La censure el une police omniprésente sont les moyens pris par Mettem ich pour empêcher le 
déclenchement des Révolutions. La police secrète informe le gouvernement de toutes organisat ions 
révolutionnaires en plus de censurer les documents dérangeants . La construction nationale et la conception d' une 
communauté d'origine passent par des documents fondateurs qu i démontrent la continuité historique du groupe 
nationa l (Hobsbawm, 199 1, Anderson, 199 1, Rapport, 2009, p.9). Sans la cen ure, cette littérature à la chance 
d' être démocratisée, dans les pays de 1 ' Ouest, comme la France et l' AngleteiTe où les gens lettrés sont plus 
nombreux. Les clubs et les publications locales, dans les pays de l'Ouest, sont des endroits impot1ants de 
l'expression des citoyens sur les enjeux sociaux et nationaux. 
13 La nouvelle génération lettrée veut prendre part aux débats sociaux politiques, culturels de toutes les sphères 
sociales, à noter que dans les Habsbourg 55% des gens sont lettrés. Les restrictions sociales, comme la censure 
imposée par le gouvernement et l'Église frustrent cette nouvelle génération de classe moyenne éduquée. Ces 
nouveaux acteurs sociaux veulent parler li brement des enjeux de société et contribuer aux débats. 
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(Markovits et al. , 1982, p.6). Cette constitution donne du pouvoir aux libéraux réclamant le 

dro it de vote par des élections indirectes et la création d' institutions démocratiques. 

«The constitution was greeted joyful ly by most Viennese, but it was bitter disappointment for 
the radicals. lt had been "granted" by the Emperor, who retained an absolute veto, control over 
war and peace and the ri ght to make ail officiais appo intments. Moreover, there was no promise 
of uni versai ma le suffrage, fur the matter of elections to the new parliament was yet decided by 

the govcrnment (Rapport, 2009, p. l35). » 

Deux problèmes fondamentaux se posent dans les suites des Révolutions de 1848 

principalement en Hongrie, en Galicie et au se in de la popul ation allemande. Un premier 

enjeu relève d'un problème d'un ité nationale. Il prend la forme d' une 1 ' inclusion des 

minorités dans le nouvel ordre libéral; comment les communautés d'origines en format ion 

peuvent-elles donner libre cours à leur nationali sme dans la fédération imposée par les 

Habsbourg? À cause du grand développement de 1 ' industrialisation et de la grande instabilité 

politique après 1848, c'est dans la problématique de 1 'appauvrissement de la population que 

se trouve le second enjeu . L'ordre libéral instauré par la révolution de 1848 do it trouver une 

solution à ce problème. Toute tentative s'avère être un échec, les popul ations pauvres 

demeurent dans une situation difficile malgré les bouleversements politiques (Rapport, 2009, 

p.II0-111). 

3.5 .1 Le Printemps des peuples : les Habsbourg, la« pri son des peuples» 

L'A utri che hérite en grande parti e des institutions nées lors des révolutions de 1848 

comme la cour de justice, le consei l des ministres et la bureaucratie d'État. Le pouvoir 

autrichien est assez décentralisé pour que des régions gouvernées par l'Empire soient gérées 

de façon indépendante. Toutes les nations égales bénéficient d' un espace où elles 

s'expriment, mais dans les paramètres que dicte l'Autriche, celle d'être une province loyale 

envers l'Empire. Le Printemps des peuples libère alors les espoirs d' une expression complète 

du nationali sme. 
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« Yet there was a dark side to the liberal nationali sm of 1848. The revolutions provided 
European liberais with unprecedented opportunity to realise ideals of national independence or 
unity, but their fulfilment often contlicted with those of neighbouring peoples, or there national 
minorities within the presumptive boundaries of the emerging liberal states (Rapport, 2009, 
p.ll2).)) 

La volonté des Habsbourg de maintenir le pouvoir sur les nations est considérable 

malgré cette émergence des nationali smes, c'est dans ces circonstance que les Habsbourg 

ont été nommés « la prison des peuples » (Anderson, 1974, p.322). La culture, la langue et 

l'origine des nations ne s'expriment pas dans une totale souveraineté sur leur territoire. Ce 

combat pour la souveraineté mène à des di ssensions importantes parce que les droits accordés 

aux citoyens de l'État libéral autrichien en formation ne représentent pas ceux des minorités 

nationales. 

« For every German, ltali an and Magyar nationali st threatening the integrity of the empire there 
was a Slav or Romanian who felt their ethnie identity endangered by th e triumphant nationali st 
among Germans and 1-iungarians. This a ll owed the l-l apsbu rg to play off the national minoritics 
against one another. Y et thi s was much more than a cy ni ca l policy of ' di vide and rul e': it rested 
on th e genuine loya lty of 1-labsburg subj ects who felt thal their sccurity and intcrests wcre bcst 
defended by the empire (Rapport, 2009, p.l34). » 

Cette hégémonie germanique dans les institutions autrichiennes se manifeste en Bohême 

avec l ' industrialisation plus avancée. Les autres États de l'Empire accusent un retard par 

rapport aux entrepreneurs de langue allemande (Markovits et al., 1982, p. 7). L 'éducation des 

individus non-allemands se réalise en langue allemande. L'éducation dans une langue 

d'origine autre qu 'a llemande signifie simplement l'exclusion du système d'éducation. La 

fonction publique autrichienne n'accepte que les individus éduqués dans le système 

d'éducation autrichien de langue allemande. Les non-Allemands connaissent, par conséquent, 

des difficultés d'ascension sociale à travers des postes bureaucratiques (Rapport, 2009, p.7). 

L'État libéral autrichien tente de réunir onze nations différentes sous une seule et même 

fédération dans une ère de formation intensive des nationalismes en 1848 en Europe centrale. 

Les dilemmes que comporte une telle manœuvre politique sont nombreux. 
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« should ethnie or religious minorities be obli ged to assimilate fu lly into political order, effacing 
in public !ife any sense of identity other than that of being citi zen , or should the state rest on 
pluralism (or multiculturalism), which allow ail groups to express their own sense of 
separateness fu ll y, but within a consensus thal is supposed to guarantee mutual respect and th e 
rul e of law? There is no easy answer: the fïrst option threatens to ride roughshod over reli gious 
and ethnie sensibilities; the second raise the spectre of a fl·agmented civic order (Rapport, 2009, 
p.174).)) 

La création d' un tel État libéral en Autriche se olde en un échec rapide; le libéra li sme 

européen prôné durant la Révolution de 1848 renonce au profit des idées nati onali stes 

prônant le combat entre des nations concurrentes et prédatrices les unes envers les autres 

(Markovits et al. , 1982, p. 7). 

«Thi s was primari ly because, wh en the contli cting strategie and territorial interests of competing 
national aspirations became clear, most liberais threw their weight behind the desires or needs of 
the ir own nati onality. They rare! y ad mitted the perspecti ve of th e othcr ethnie groups, s in ce thal 
would have meant implicitl y recognising thal there was sorne good reason behind these ri val 
aspirations. So, instead, the liberais generally preferred to deny to other pcoples the very rights 
and frecdoms that they claimed for themselves (Rappo rt, 2009, p.l82). » 

Cette situation mène à une contre-révoluti on des forces conservatrices des pays dominés 

par les Habsbourg. La défaite des révolutions de 1848 ne signifie pas que tout l'ordre libéral 

acquis s'éteint. Après une reprise du pouvoir déterminante par les conservateurs, les libéraux 

restent très présents dans la sphère publique. Le maintien des institutions libérales démontre 

le manque de pouvoir des conservateurs qui n'effectuent pas toutes les réformes souhaitées. 

Les libéraux veulent conserver les réfo rmes consenties lors de la Révolution de 1848 

(Rapport, 2009, p.335). Cependant, partout en Europe, les conservateurs reprennent les 

devants dans les politiques. Il s relèguent les revendications démocratiques loi n derrière les 

préoccupations immédiates, celles de 1 ' ordre social et de la conservation des privil èges de la 

noblesse. La menace d' une révolution sociale et le désordre dans la classe ouvrière 

permettent aux conservateurs de manipuler la peur de la classe moyenne concernant la 

désintégration sociale. Les libéraux se retrouvent dans la même ligne de pensée que leurs 

concurrents d' autrefois, les conservateurs. 

- - - ---- - - - - -- - - - - ---- - --- - -
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« ln thi s way the persistence of the economie and social crisis and the attempts of both 
conservative and radicals to asset1 themselves tore apart the revoluti onaries and drawing from 
them the same repressive measures that they had once opposed (Rapport, 2009, p.264 ). » 

Les révolutions de 1848 ont permis de renverser l' ordre conservateur. Cependant, au 

lendemai n de la révolution, le courant contre-révolutionnaire prône un retour à l'ordre soc ial. 

Ce courant relègue l'État autri chi en à ses viei lles habitudes; ce lles d'ex ploiter les paysans 

comme propriétaires terriens. Les révolutions dans les Habsbourg ne modifient pas les 

conditions matérielles des paysans. La charge économique et sociale des paysans augmente 

par la taxation de l'État et le servage. En somme, l' Autriche s' inscrit dans une trajectoire 

sembl ab le au reste de 1 'Europe en 1848, les gouvernements se confrontent à une contestation 

sociale étendue qui vient des classes ouvrières, paysannes et de la classe moyenne de 

profession libérale et éduquée. Les gouvernements passent par une cri se de confiance liée à la 

détresse social e et l'opposition politique. L'unification entre les libéraux et les classes 

ouvrières et paysannes fl échit sous le poids des changements indéfectibl es produits lorsque 

l'ordre social global est en danger. Les propriéta ires terri ens libéraux ou con ervateurs 

désireux de protéger leurs richesses s' alignent contre les masses ouvrières et paysannes pour 

regagner le contrôle social. 

La Révolution de 1848 touche la Galicie principalement dans la relation entre la 

majorité paysanne ruthène et les propriétaires polonais. La Pologne fa it une demande 

d'autonomie auprès de l'Autriche pour toute la région de la Ga licie en mars 1848. Or, les 

Ruthènes peuplant cette région manifestent, un mois plus tard , l' intérêt d'obtenir une 

reconnaissance de leur nationalité et des droits égaux. Un compromis formu lé par 1 'Autriche, 

en juin de la même année, stipule que les Ruthènes n'obtiendront pas une séparation du 

territoi re gal icien à condition que les Polonais acceptent une égali té entre les deux nations 

dans l'administration et dans l'éducation. Ces manifestations nationales sont le résultat des 

Jacqueries de 1846 tel que nous 1 ' avons constaté plus tôt (Markovits et al. , 1982, p.3 0-3 1 ). 
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3.6 Conclusion 

La grande faiblesse de 1 'État autrichi en, durant toutes ces réformes, rés ide dans 

l' inexistence d' une noblesse unitaire. Les élites autrichiennes ne se reconnaissent pas comme 

une entité nationale et étatique comme ses plus proches rivaux la Russie et la Prusse. Ce 

manque d'homogénéité dans la fédération multinationale a deux impacts bi en précis : 

l' impossibilité d'exécuter des réform es dans le sens d' un État absoluti ste puissant et le 

manque de solidarité nécessaire à la formation d' un État moderne (Anderson, 1974, p.32 1, 

Markovits et al. , 1982, p.3). Dans un premi er temps, l' absolutisme institué à l'est de l'Europe 

centrale se caractérise par un féodalisme renouvelé et les réformes profondément anti féodales 

de Joseph Il ne cadrent pas dans cette vision. Les noblesses des régions ne tolèrent aucune 

interférence de la part de l'État dans le rapport profondément féodal qui les li e à leurs 

paysans. D'une part, Joseph Il n'arrive pas à centraliser la taxation à Vienne parce qu'elle 

nécess ite d' interposer 1 'État entre les paysans qui créent les surplus et les propri étaires 

terriens qui les accumulent. Cette imposition de 1 'État dans un système d'expl oitati on féoda l 

pose un grand problème en Autri che parce que l' expl oitati on et le contrôle sur les paysans 

constituent l'obj et de la solidarité entre les éli tes indigènes et la monarchi e. D'autre part, la 

cl é de la diminution du pouvoir de la nobl esse au profi t de l'État est l'augmentati on de la 

taxation ou 1 'aboliti on du servage. Ne pouvant mettre en œuvre les réformes absolutistes ainsi 

que la transition vers un État moderne, 1 'État autri chi en se retrouve dans un état de statu quo, 

dans une ère de rivalité internati onale. Comparati vement à 1 'Autriche, la Prusse transforme 

son système poli tique et dispose d' un levier de taxation suffi sant pour disposer d' une année 

puissante et crée une concurrence féroce. Cette press ion exercée par la Prusse est elle-même 

une conséquence de la puissance de 1' Angleterre et des Pays-Bas. La pui ssance de la taxati on 

anglaise et néerlandaise a un impact majeur sur les pays d'Europe centrale, car les systèmes 

absolutistes basés sur 1 'agriculture forcent 1 ' acc roissement de leur revenu par la taxation 

directe et n'arrivent pas à mobiliser autant de capital par habitant (Wilson, 2000, p.97, 

Teschke, 2002, p.33). Cette concurrence et ses conséquences géopol itiques constituent le 

moteur des réformes proposées par Marie Thérèse et par son fi ls Joseph Il. 
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Dans un deuxième temps, la communauté dynastique autrichienne ne s' unit pas sur les 

mêmes bases que les Junkers allemands comptant sur une égalité relative dans leur statut de 

nobl esse. Par contraste, l'inégalité des pouvoirs entre les différentes dynasti es contrôlées par 

les Habsbourg détermine les nombreuses contraintes que confrontent les monarques. Cet état 

de fait confirme l' impossibilité de former une union acceptable pour la formation de l'État 

(Markovits et al. , 1982, p.l ). La fami Il e Habsbourg et sa noblesse de langue allemande 

incapables d ' imposer sa vision aux autres dynasti es nationales qu ' ell e dirige, il ne reste plus 

que le rôle de propriétaires des terres et le système demeuré féoda l pour unir les dynasti es de 

l'empire multinational (Anderson, 1974, p.3 11 ). La form ation de l'Empire austro-hongrois 

par l' Autriche en 1866 réagit pour éviter l'éclatement complet des Habsbourg à la suite du 

confli t austro-prussien (Pfaff, 1993, p. 1 00). Le conflit austro-pruss ien est le vecteur principal 

de 1 ' union entre 1 'Autriche et la Hongrie, de juin à août 1866, 1 'Autriche tente de survivre 

contre une alliance de la Prusse et de l' ltali e. Dans les combats, ell e perd d' importants 

territoires au Nord et est évincée de Sch leswig-Hol stein par l'armée prussienne beaucoup 

plus puissante. D'un point de vue économique, cet arrangement permet à 1 'Autri che de 

profiter de la croissance de l'économ ie hongroi se et d'abolir les tari fs douani ers entre les 

deux États (Kom los et al. , 1990, p.214). Politiquement, cette uni on prépare 1 'Autriche à 

opposer une plus grande rés istance aux puissances extéri eures comme 1 'Allemagne 

connaissant une fulgurante croissance économique à travers la formation progress ive de son 

État. La création de 1 'État produit une évo lution du système de taxation. La séparation entre 

la sphère économique et politique rend les nobl es allemands autonomes par rapport à l'État. 

Cette séparation est induite par une centralisation du pouvoir, 1 'abandon progress if du 

servage et une transition au capitali sme au mili eu du XIX" siècle (Mooers, 199 1, Wood, 

1995). Dans le cas de 1 'Autriche, les Habsbourg ne déti ennent pas un contrôle suffi sant sur 

les noblesses des régions pour les assujettir et effectuer des réformes pour libérer les paysans. 

Par conséquent, la délicate solidarité entre les nobles indigènes et la monarchie ralentit les 

volontés impériales des Habsbourg (Markovits et al. , 1982, p.l ). 

La noblesse polonaise reste dominante après les événements de 1846, mais elle est fo1tement 

ébran lée dans ses convictions nationalistes. Le manque de so lidarité entre les noblesses 

dirigées par l'Autriche est profitable pour la survie d'un nationalisme romantique. En dépit 
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de ses institutions répress ives, 1 'Autriche infiniment plus permissive que ses voisins 

allemands et russes autorise le développement d' une littérature polonaise et d' une culture 

nationale par les élites (M arkovits et al. , 1982, p.15). Les idées nationales romantiques 

émergent de la partition finale de 1795 et de 1 'élimination du Duché de Varsovie en 181 5. 

Elles doivent être repensées pour unir la popul ation polonaise et convaincre les autres peuples 

de fa ire pa1t ie de la nation polonaise. Pour ce fa ire, l' impossibilité de garder une version 

romantique de la nation implique la conscience des grands contrastes entre les groupes en 

Galicie. Cette réfl exion de la pa1t des élites mène à une réorientation du nationali sme 

polonai s dans la partition autrichienne. 

Le nationali sme connaît le même genre de transition dans la partiti on allemande, ans être 

déclenché par les mêmes événements. En Prusse, les politiques gouvernementales concernant 

l' ass imilation des Polonai s éveillent des élites rés istantes à leur impl antation et créent un 

nouveau nationali sme. Après la formati on de l'État all emand en 187 1, le nati onali sme prend 

une nouve ll e ori entat ion. Il uni fie les élites et les masses dans un combat contre les po litiques 

touj ours plus radi ca les de Bismarck notamment l' abolition du polonais dans l'éducation et la 

loi de colonisation. Par contraste, dans la pa1tition autri chienne, le nationali sme effectue une 

mutation lors des Jacqueries . Les élites réa li sent que la vision volontariste de la nation 

rassemblant les Ruthènes et les Polonais est imposs ible dans le contexte autri chien. Les élites 

polonaises et les paysans participent à l'émergence elu nati onali sme polonais dans un 

processus double: l'édifi cation d' un nouveau courant intell ectuel nationali ste et la fo ndati on 

de cercles sociaux paysans créés par 1 'aboliti on du servage. 

3.7 Émergence du nationalisme polonais : courants intellectuels et solidarité 

Le nationalisme polonais apparaît di ffi cilement après 1846. Les mouvements de masse 

encouragés par la noblesse n'existent plus. D' un côté, des courants intellectuels et 

scientifiques à partir de 1848 tentent de récupérer la véritable origine du nationalisme 

polonais. De l'autre, les Révolutions de 1848 éveillent les masses paysannes pour leur révéler 

leurs rôles et pouvoirs politiques. Le nationali sme émerge également dans la solidarité 



-------------

107 

progressive se développant dans les tavernes, les cercles d'agriculteurs et les villages. Nous 

expliquerons la formation du courant intellectuel ainsi que la solidarité entre les paysans. Le 

jumelage de ces deux développements particuliers détermine la création d'une communauté 

unissant la nation sans considération pour les rapports de domination entre les classes 

sociales. 

3.7. 1 La nation dans le village 

Les sociétés villageoises en Pologne au XIXe siècle se construisent autour de la fam ill e 

et de statuts sociaux déterminés par différents paramètres. Ainsi, la possession de la terre, le 

nombre d'animaux de traits, les célébrations (mariages, messes), la qualité des véhicu les 

servant à la culture de la terre et les fournitures domestiques servent à établir le statut social 

des paysans (Stauter-Halsted, 2004, p.34). Les paysans, autrefois isolés, créent désormais des 

li ens qui s'étendent à leur village et aux villages voi sins à la suite de l' abo lition du servage. 

Ces li ens se ti ssent principalement par la circu lation des prêtres, des organistes et des 

enseignants de provenance paysanne. Les paysans se retrouvent en com munauté li bre dans 

les endroits comme le consei l du village et la taverne. La réuni on des paysans dans ces li eux 

occasionne des di scussions sur certains suj ets et préoccupations hors de I'Égli se 14
• Des 

mouvements précurseurs des représentants aux assemblées offi ciell es autrichi ennes et 

polonaises au Reichstag de Vienne ou au Sejm de Ga li cie se servent de ces endroits. 

L' émancipation des paysans après les événements de 1848 coïncide avec un 

affaiblissement décisif du nationali sme polonais. Dans l' espoir de donner un nouveau souffl e 

au mouvement nationaliste, une nouvelle génération de penseurs libéraux s'apprête à se 

réapproprier la tradition des villages par l'étude de celle-ci. Ces recherches mettent l'accent 

14 Après l' émancipation, les paysans partagent leur temps entre l'Église et la taverne. Des cérémonies 
commencent à être des événements hybrides en tre l'Église où a li eu la cé lébration religieuse la taverne où a lieu 
une célébration profane autour de la consommation d 'alcoo l. La proéminence de la taverne inquiète grandement 
l'Église. 
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sur un portrait réaliste de la paysannerie parce qu'elles prennent conscience par la plume des 

intellectuels de la perception erronée de la paysannerie par les élites. Le discours nationaliste 

développé durant cette période oriente une nouvelle conception populiste de ce dernier. 

« Spanning the spectrum from romantic notions of pre-Chri stian primiti vism to rea li st visions of 
rural poverty, drunkenness, and illiteracy, these representati ons of rural li fe prov ided a range of 
peasant « types » among whom literate vill agers coul d choose to construct ing and rcfin ing thcir 
own vis ion of peasant identity (Stauter-Halsted, 2004; p.98). » 

L'état dans lequel les paysans croupissent ne correspond pas à une conception 

stéréotypée et idéa li ste de la base de la nation polonaise. Les intellectuels, dans leurs études 

ethnographiques, brossent un nouveau bilan de la situation des paysans en Galicie. 

3.7.2 L'étude de la nation : l'ethnographie 

L'ethnographie se développe comme champ d'études dans les an nées 1850 et 1860 en 

Europe de 1 'Est. Les chercheurs lettrés polonais se rendent dans les vi li ages, caractérisent et 

documentent les traits typiquement polonais de la culture paysanne. Les chansons, les rituels, 

les costumes des habitants sont examinés par les chercheurs : 

« Ethnographer worked to establ ish a commonality of « tradition » thal eflectively linked the 
lands and peoples of the area perceived as « Poli sh ». Fo lk customs, many of relati ve ly new 
vintage, were promoted and highlighted as the essence or a homogencous nati onal culture wi th 
its roots in the countryside (Stauter-H alsted, 2004, p.l 03). » 

Pour les ethnographes, les paysans représentent un échantillon pur de la continuité 

culturelle polonaise. En désignant les paysans comme le fleuron de la culture polonaise, ces 

intellectuels transmettent à la future génération d' intellectuels les défis et changements à 
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apporter à la situation des paysans : introduire des améliorations en agriculture15
, promouvoir 

l'éducation et finalement le développement d' une identité nationale et paysanne. Trois autres 

éléments encouragent ce développement culturel et national. Les journaux ethnographiques 

défendent les frontières de la culture polonaise décriant les épisodes de germanisati on et de 

russification. Les études ethnographiques indiquent que les paysans qui parlent polonais sont 

les représentants authentiques du narod, c'est-à-dire, de la nation polonaise. Ell es attestent la 

liaison entre les membres de la nation traditionnelle tradition paysanne et celle de l' histoire 

des szlachta, les élites polonaises. Les ethnographes jouent un rôle dominant pour créer une 

continuité hi storique entre les Polonais de di fférentes classes sociales. Les études apportent 

un éclairage lucide sur la vi e des paysans puisque, d'une part, ces dernières se récupèrent 

dans la littérature en racontant la vie des paysans et en décrivant les racines du peupl e 

polonais. D'autre part, des études plus réalistes constatent la vie des paysans, ell es fâc hent 

l'opinion publique, crédule par rapport à l' exploitation et la pauvreté des paysans malgré 

l'émancipati on: « the social science research [ . . . ] brought into sharp reli ef the chaos of loca l 

ad ministration, the ravage of rural alcoolism, high death rates, and widespread peasant 

dependence on usury (S tauter-H alsted, 2004, p. l 09). » Par exemple, ces études dévo ilent que 

les paysans ga liciens sont les plus endettés de tout l'Empire et que l' éducati on est près du 

dernier rang du classement de l'éducation impéri ale (Stauter-Halsted, 2004, p. ll 0). 

3.7.3 Représentation politique polonaise 

Après les Révoluti ons de 1848, les noblesses locales obtiennent une représentati on 

politique, c'est le cas des nobles polonais en Galicie. 

15 Par aill eurs, les publi cati ons concernant l' agri cul ture permettent aux paysans de prati quer dans une proportion 
grandissante les techniques de rotation, de fe rtili sation el de drain age. La culture de la patate et l' élevage de 
mouton en croissance améliorent également les conditions des paysans (Kieniewicz, 1969, p.88-89). 
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« the Polish radicals, who in exile formulated a visions of a unitary democrati e Poli sh state, came 
up against the more pragmati c but Jess ambitious provincialism of the patrioti c movement on 
ground of Poznani an and Ga licia. The Poli sh eli tes who prov ided the local leadership of the 
national movement had their own social interests to defend and fe lt that their cause wo u id be best 
served by working first with their Prussian and Austri an rul ers fo r refo rm befo re tryi ng to piece 
Poland together again (Rapport, 2009, p. l 80). » 

Les in térêts des paysans sont représentés en assemblée au cours de la même année. 

Leurs revendi cati ons se retrouvent en oppositi on avec leur propriétaire terri en. L'électi on de 

nombreux paysans polonais aux Sejm et au Reichstag renforce la représentati on politique 

après la 1 ibération des paysans. Cependant, les paysans se butent à des articles de loi qui les 

empêche de prendre pa1t entièrement dans le débat démocratique (K ieniewicz, 1969, p.l 36). 

«The deep cu ltural chasm separating the Polish social strata in these assemblies was rcvealed in 
the altern ative politi cal agenda peasant deputi es advanced, stressing equality of acccss and the 
redistri bution of publi c burdens across social bo undari es, and agenda upper-class lar·ge ly rejected 
(Stauter-H alsted , 2004, p.6 1 ). » 

La situation de transition à la libération préoccupe les paysans puisqu' il s do ive nt 

dédommager leurs propriétaires. Les indemni tés versées aux propriétaires posent une 

question morale au centre des contestations paysannes : pourquoi payer les propriétaires 

terriens pour avoir ex ploité les paysans pendant tant d'années? Cette questi on est débattue 

aux Sejm et au Reichstag par les paysans dans un manque de respect total de la pa1t de la 

classe supéri eure. Au lieu de les nommer par les formul es habituelles (monsieur ou député), 

les députés paysans se font nommer comme député paysan ou simplement par leur nom de 

famill e. Aussi, l' ignorance de la langue all emande par les paysans signi fie leur exclusion de 

facto des procédures parlementaires (Kieniewicz, 1969, p. 136). Ce manque de capital 

linguistique crée des distorsions entre les projets de loi : « Unable to reconcile peasant land 

claims with their own understanding of document-based wri tten law, gentry deputies were 

increasingly struck by the sharp difference separating Polish classes (Stauter-Halsted, 2004, 

p.75). )) 
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Les représentants paysans s 'exercent progressivement et créent une plus grande 

implication de la part des communautés villageoises. Les paysans utili sent progressivement la 

cour pour régler leurs litiges
16 

et s'engagent dans le gouvernement local. Il s constatent un 

accès inégal à la justi ce pour les riches et les pauvres: « In the case of ' wealthier ' peasants 

with great access to power, the perception was that « the rich have better chances and always 

win because w6jt (maire) and the entire gromada (conse il de vill age) are pulled in; thi s is a 

great injusti ce (Stauter-Ha lsted , 2004, p.93). » En ce sens, les paysans ayant expérimenté des 

gouvernements ne représentant pas leurs intérêts veulent obtenir une meilleure représentation 

politique. 

« Y et in thi s process of « becoming poli tical », peasant society was increasingly fractured by 
confl icts over use of publi c funds, propriety !ines, and perception of power and relative economie 
stand ing. These shi ft ing facti ons fo rmed the terrain in whi ch notions of na tional identity would 
take root among the vill agers (Stauter-1-l alsted, 2004, p.94). » 

L 'expéri ence des paysans, même incomplète et sé lective, contribue à l' essor des 

mouvements paysans (Stauter-Halsted, 2004, p.78-79) . La pos iti on fragile des paysans dans 

les parl ements se confirme lorsque les nobles conservateurs détenant le pouvo ir à Cracovie 

tentent d 'évincer les paysans des chambres. Ainsi les stanczycy, les nobles au pouvoir et 

alliés des Habsbourg, établissent des stratégies par exemple ce ll es d 'empêcher la réélection 

des paysans présents en 1861. Les représentants paysans ne s iègent pas lors des sess ions de 

1876 et de 1883 à cause de J' efficacité de cette stratégie. La représentation paysanne a 

également chuté au Reichsrat par rapport à son sommet de 1848 . 

La loi commune de l'Autriche en 1866 concorde avec une chute de l' infl uence paysan ne 

dans les assemblées offici elles parce que les paysans déti ennent maintenant un pouvoir 

16 
Il est possible de diviser en deux phases les contestations juridiques. Une première génération de villageo is 

utili se les arti cles de loi pour gagner différentes causes devant leurs propri étai res terriens. Les paysans essaien t 
d ' obtenir une exemption pour réparer les routes dues à son uti lisation rédu ite par ces derniers. L' accès la forêt de 
la gentry est auss i une cause prédominante. À l'a ide de la législation impériale, les paysans tentent d'obtenir cet 
accès sans donner leur force de travail. (Stauter-Halsted, 2004; p.93). 
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admini stratif sm leur village qui n'est plus contrôlé par les manoirs. Ainsi, des représentants 

paysans élus s' occupent de 1 'administration du vi li age. En 1860-1870, seulement 12% ont 

les qualifications pour leur fonction. Parmi eux, 20 % ont des compétences nég ligeables dans 

la lecture et l'écriture. 

« T he early year of co mmuna l sel f-government were characteri ze therefore by haphazard 
admini stratio n at best, and at wo rst a re ign o r chaos and co rru pti on. Rura l govcrnment was 
pl aced in the hands of ·'uneducated, ineffic ient, and impracti cal" ind ividua ls who led the gmina 
to "disorder" and governed based on inability and "bad will " (S tauter-1-l alsted, 2004, p.82). » 

Certains problèmes apparaissent dans ce contexte; le fa rdeau fi scal se transfère des 

manoirs aux paysans qui défrayent les coûts d'administrati on et d'entretien d' infrastructure, 

par exempl e, l'entretien des bâtiments, les réparations d'égli ses et les réparations de ponts et 

de route de la région. De plus, cette loi interdit aux bourgeois, aux fo nctionnaires, au clergé et 

aux enseignants de détenir une pos ition dans l' administration des villages (Ki eniewicz, 1969, 

p.206). Désormais, des paysans inexpérimentés obtiennent des postes ad mini strat ifs et 

engendren t une isolation des villages de la politi que nationale. Aussi, de nombreux cas de 

corruption explosent. Les coffres du comité des villageois touj ours vides frustrent les 

vill ageoi s parce que les admini strateurs locaux utili sent les fo nds publics et les règlements à 

leurs propres intérêts (Stauter-Halsted, 2004, p.79 à 86). Des pétitions circulent sur la 

légitimité des individus en mettant de l'avant les irrégularités dans leurs pratiques. 

3.7.4 Cercle des agri culteurs 

Au milieu des années 1880, les membres d'associations paysannes se chiffrent à 82 000 

dans 2 000 vill ages différents. Le lien culturel entre les cercles d'agri culteur et la tradition 

orale et mythique régnant avant leur apparition se fon t de plus en plus incontournables parce 

que des mobilisations, des fêtes catholiques et des événements de commémoration politique 

de la Pologne s'organisent. Les associations organisent des activités dive rses. À titre 

--------------

----1 
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d'exemple, 1 'anniversaire de la mort de Saint-Stanislaw, un héros national ainsi que la 

commémoration de la constitution polonaise du 3 mai 179 1 se célèbre dans celles-ci. Les 

paysans sont encouragés au sein des cercles d'agricul teurs à patticiper à des pè lerinages17
, ces 

événements structurent la vie sociale des catholiques romains, mais aident à démarquer les 

gens d'autres religions (Stauter-Halsted, 2004, p.46-47). Dans certaines régions comme ce lle 

du Biala colonisé par les All emands, puis récupéré par les Autrichiens, ces manifestat ions se 

font plus di scrètes : «The absence of natural leadership among the loca l gentry and the 

presence of« foreign » landholders prompted the Biala peasants to cultivate ' their own Polish 

custums more carefully ' (Stauter-Halsted, 2004, p.l25). » Les organisat ions d' événements du 

cercle des agri culteurs se multiplient dans les journaux et rythment la vie sociale. La traditi on 

démocratique des associations paysannes continue d' être très présente (Stauter-Halsted, 2004, 

p. l24, Kieniewicz, 1969, p.208). 

3.7.5 L'éducation des professeurs 

La deuxième phase d' émancipation concerne une générati on de paysan lett rés 

remplaçant les prem ières administrations locales sans éducation. Des paysans éd uqués dans 

des systèmes d'éducation forme ls et informels, celui de l'Empire en langue al lemande ou 

celui polonais appuyés par le clergé, composent ces nouveaux meneurs (Kieniewicz, 1969, 

p.2 1 0). Pour répondre à la grande demande d'enseignants, le conseil d'enseignement donne 

une format ion à des paysans pour qu ' il s puissent devenir enseignants. Il faut réuss ir un cours 

en allemand pour y parvenir. Les étudiants qui réussissent sont considérés comme fai sant 

parti e d' une inte lligentsia à leur retour au vill age. De plus, le nombre d' inscripti ons 

d' étud iants paysans augmente de 16% à l'Université Jagiell oni enne de Cracovie. 

17 La press ion sociale pour participer à de tels événements est énonne parce que le fait de ne pas part iciper au 
pèlerinage annuel est vu comme un pêché par les villageois et par l'Égli se. 
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« Rather than accepting a hierarchical image of Polish social organ ization, with the nobility 
standing in a permanent leading position, students from the village came to advocate a leading 

rote for the peasantry- especially educated peasant activists (Stauter-H alsted, 2004, p. 177). » 

Cette nouvelle générat ion de paysans ne partage pas nécessairement les occupations de 

leurs fa milles, ils exercent des fonct ions admi nistratives, politiques ou d'enseignement au 

se in des villages. Les enseignants contredi sent le clergé parce qu ' il s prônent le populisme et 

l'égalité de l'éducation plutôt que l'élitisme et la hiérarchie de l'éducation ecclés iastique. 

« Conn icts between priest and schoo lmaster within and around th e schoo lhousc provide a 
window through which to view the changing standards of peasant leadership and the buddi ng 
ideo logy ofthose who rose to positions ofresponsibili ty within th e vi ll age. The fi ght for contro l 
over rura l education would shape the peasant movement in important way during its nascent 

years (Stauter-1-Ialsted, 2004, p. l 44) . » 

Les autorités ecclésiastiques réagissent défavorablement à la VISIOn d'éga li té que 

propose la nouvelle éducation rurale. L 'Église est critiquée parce que certains suj ets sont peu 

abordés en classe, le catéchisme étant la matière la plus importante pour les ecclés iastiques.18 

Les paysans demeurent peu éduqués malgré la loi édifiée en 1872 stipu lant 1 'éducati on 

obligatoire des enfants de 6 à 12 ans. Seulement, 20% des enfants en âge d'a ll er à l'école la 

fréquentent et la plupart des villageois ne savent pas que ce décret de loi est imposé par l'État 

autrichien à l'Église. Les villageois lettrés fo nt face à un dilemme. 

« Litera te vill agers, most of them schoo led by the loca l pri es t, fou nd themselves caught between 
their respect fo r the institution or the church and an equall y compelling desire to read banned 
periodi ca ls and into rm them selves o f movcments for rural rcfo rm (Stautcr-1-la lsted, 2004, 

p. 156). )) 

Le clergé et les autres paysans survei llent étroitement les enseignants paysans surveillés 

dans leur classe parce qu'il s cherchent à savoir ce qu ' il s enseignent. Le clergé craint que les 

18 La langue et l' arithmétique sont des mat ières très peu abordées par le clergé. Le programme sco laire du clergé 
est critiqué par la nouvelle élite paysanne. 
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enseignants paysans ne viennent corrompre les savoirs transmis par le clergé, à savoir, le 

respect de la hi érarchie sociale et la discipline telle que l'Église la préconise. Néanmoins, les 

enseignants se ri squent à enseigner l' histoire nati onale telle qu ' il s l'onl appri s à l' Uni versité. 

D'autres restricti ons sur 1 'éducati on créées par 1 'Autriche refusent qu' une carte de la Pologne 

soit disponible en classe. Ce que les élèves apprennent dans les classes se différencie donc 

nettement du discours de 1 'Église et des journaux conservateurs autri chi ens (Stauter-H alsted, 

2004, p. l65). 

Les études ethnologiques, les différen ts cercles d'agriculteur et la forma ti on des 

enseignants paysans contribuent à renforcer un sentiment d'appartenance nat iona l. Les 

intellectuels se rendent dans les villages pour construire une continui té hi storique et avoir un 

«échantillon authentique de la nation ». li s réussissent à améliorer les cond itions matérielles 

des paysans à travers l'éducation à l' agricul ture dans le diffé rents cercles. Cette 

« régénération de la nation » s'articul e autour des éli tes paysannes ayant accès à l'éducation 

(Stauter-Halsted, 2004, p.244). L'émergence du nationalisme polonais survient lorsque les 

paysans commencent à s' impliquer politiquement à la suite de l'abolition de servage et 

lorsque des intellectuels recommencent à s' intéresser à ce qui caractéri se la Pologne dans les 

masses paysannes. Le nationalisme polonais dans la partition autri chienne fusionne ces deux 

développements : « Thi s program of nati onal regeneration resul ted from an amalgam of pious 

efforts at rural serfdom among village elite and their linkage with the idea of village outs ider 

(Stauter-Halsted, 2004, p.245). » Le patriotisme créé au se in du vi ll age ne cesse pas avec 

l'avènement du nationalisme, les paysans continuent à infl uencer positivement les structures 

sociales et poli tiques de la Pologne. Cependant, en dé li mi tant ce qu i constitue la Pologne 

dans ses origines, une identification plus large se forme au-de là des cli vages entre les classes 

sociales. Cette identification se fa it autour des clôtures sociales ethnocul turelles déjà très 

présentes en Galicie. Cette défini tion est, par conséquent, pl us étroite pour les minorités 

présentes en Ga licie. Nous explorerons ces dérives de la formation du nationa li sme polonais. 
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3.8 Les dérives de l'émergence du nationalisme: le discours national polonais 

En 1880, les paysans s' intègrent à la sphère politique polonaise. Cette sphère ne se 

réserve plus strictement à une cl asse de privilégiés possédant la terre, la vigueur des 

mouvements populiste le prouve amplement : il existe 898 cercles rassemblant 4 1 000 

membres au début du XIXe siècle (Kieniewicz, 1969, p.2 12). L'appareil politique polonais et 

autrichien se modifie pour créer un système moderne de représenta ti on démocrat ique en 

intégrant la pmiicipation de la masse. Le Endecja (Mouvement national démocrate) concilie 

les deux pôles du débat di scursif autour de la di scipline du peuple. 

«the Nati onal League, eventually became a site fo r talking abo ut authori ty, di scip line and 
power, and the lud [l e peuple) had to be reconceptuali ze so as support, rather than subvert, 
organization. The result was a discursive rramework thal a llowed Po li sh nationa li sm to claim a 
popul ar foundation while at the same lime fac ilitating control over th e peasants and workers as 
these « masses» were being drawn into po liti ca l process. Ali discussion of' class strugg le were 
eventually bani shed from the page of Nati on Democrati e publication (Porter, 2002 , p.l 43) » 

La rhétorique des classes sociales se transforme rapidement en un nouveau di cours 

encourageant le devoir des ouvriers et paysans envers l'ordre et la discipline de la nat ion. Ce 

derni er s'appuie sur la construction d'ennemis communs aux individus qui appartiennent à la 

nation. Ainsi, 1 'Autriche, les Ruthènes et les jui fs sont érigés en détracteurs de la nation 

pouvant tirer profit d' un quelconque désordre pour détruire la nation. Cette peur de 

l'envahisseur cimente la cohésion sociale:« For Polish nationalist who abandoned prophet ie 

historical time, the state became not a goal but a means : the optimal way to organi ze the 

nation along hierarchical !i nes so that could face its enemies. lt rema ined on ly to determi ne 

who those enemies (Porter, 2002, p. 156). » Au début des années 1890, cette vision de la 

nation produit de nouvelles clôtures sociales autour de la nation polonaise. Dans le cas de la 

Ga licie; la constructi on de l'ennemi ne se fo rme pas à l' aide de l'État tutélaire autri chien, 

mais bi en avec d'autres minorités qui réclament une représentation nationale. 



11 7 

« Specifically, Ukrainian and Lithuanian national movements had begun chal lenging old 
assumptions about Poland 's eastern borders. Even ca ll s for a multicultural, plurali stic national 
identity were suspect, since such claims could be interpreted as a polite way to talk about Poli sh 
irredenti sm (Porter, 2002, p. 1 73) ». 

La désignation des ennemis internes s'accompagne d' un di scours prônant le combat 

pour la survie de la nation. Ce thème définit l'exclusion ethnique et morale, ce qui se 

di fférencie des premi ères impulsions du discours nationaliste polonais au début du X IXc. Les 

li ens entretenus de la Pologne avec les nations à sa frontière orientale peuvent sembler 

coloniaux. Les Polonais s'affirment comme une nation supéri eure aux Ruthènes et aux 

Lituaniens refusant ce statut, pendant que la Pologne est ell e-même dominée par des pouvoirs 

coloniaux imposant sur elle le même type de press ion (Pot1er, 2002, p. l88). Les nationaux 

démocrates tentent d' unir la nation polonaise sous ces mêmes arguments de survi e de la 

nation:« The National Democrats (the Endecja) offered a new nation that could act in a world 

plagued by unending war-of-all-aga inst-all and thus serve as solid ground for atom ized 

individuals who had !ost their place in time, their position within progress ive narrative 

(Porter, 2002, p. 191 ). » 

Deux aspects se di stinguent dans les thèses nationale-démocrate, ell e promeut la défense 

de la culture polonaise puisque la Pologne a un caractère distinct qui est menacé à 1 ' intérieure 

de ces anciennes frontières par les États tutélaires (Martovits et al. , 1982, p.87). Puis, ell e 

anticipe les difficultés de la Pologne pour mobiliser une rhétorique unificatrice concernant la 

nation étant donné que d'autres peuples souhaitent obtenir la même reconnaissance, c'est le 

cas de 1 'Ukraine, la Lituanie et même la Biéloruss ie. Les fronti ères ant icipées de la Pologne 

sont plus associées à une fédération multinationale plutôt qu ' un seul État-nation. Cette 

fédération est ambitieuse et réunis tous les pays qui fai saient pat1ie du Commonwealth entre 

la Pologne et la Lituanie avant les trois grandes partitions. 

Cette clôture est également présente avec les juifs. Le Endecja cultive l'antisémitisme 

dans la population rurale avec la collaboration de 1 'Église catholique. Les juifs sont construits 

comme une minorité drastiquement séparée des polonais (Markovits et al., 1982, p.88) : 
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« The onl y meaningful assimilation was total ass imil ation, the complete abnegation of one's 
former identity, allegiances and cu ltura l practices. There could be no "Jewi sh Poles" or "Poli sh 
Jews", there could be no "Poles of the 1àith of Moses"; there could be on ly "Jews" and "Poles". 

To belong to the Alliance Israélite Universelle was to betray the nation (Porter, 2002 , p.l 78) » 

3.9 Les juifs et l'émergence du nationalisme polonais 

Dans les années 1870 et antér ieures, les juifs en Autriche suj ets de di scrimination 

doivent payer une taxe en échange de la tolérance de l'empire, en plus d'être frappés par 

l' interdiction de posséder la terre. Ne pouvant s' inscrire dans les sphères d'activités 

traditionnelles, les juifs accentuent leurs activités dans la gestion de l' argent. Il s sont perçus 

comme des usuriers et des hommes d'affaires peu compétents par les paysans polonais 

catholiques (Stauter-Hal sted , 2004, p.41 ). La circu lation des idées haineuses contre les 

ouvriers et les magas ins juifs naît d 'une relation de confiance limitée et d' interdépendance 

entre les juifs et les catholiques jusqu 'au début du XlX0 siècle. Les juifs s 'occupant des 

tavernes sont des individus respectés et reconnus comme étant plus dignes de confiance que 

les propriétaires terriens (Rapport, 2009, p.l70-17 1 ). Historiquement, les Polonais ne 

détestent pas les juifs, mais progress ivement, ceux-ci deviennent des étrangers dont la 

présence nuit à la survie de la nation majoritaire (Po11er, 2002, p. l58). 

«The Jews were the first community to be defïncd by some Po li sh inte ll ectual s as an 
irredeemable other, but the rhetoric used to discuss the "Jewish qu estion" soo n spread. By the 
mid-1 890s, it was possible for the author at G los to perceive a world fi li ed with con flict and 
conquest, not onl y between Poles and Jews but between Po les and Germans, Russians, 
Ukraini ans, Lithuanians, and (in theory) just abo ut anyone. The doctrine o r struggle world serves 
as a virus thal wou ld weaken and tran s fi gu re the intcllectual landscapc in Poland , selting the 
stage fo r the emergence oftwenti eth-century radical right (Porter, 2002 , p.159). » 

Les serfs juifs se retrouvent dans une position médiane entre les propriétaires terriens et 

les paysans déterminés par leur émancipation limitée. 
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« As the Jew' role in rural society became a primarl y economie one, Catholic farmers 
increasingly percei ved them as outsiders. Beginning in 1870s, Chri stian peasants so ught to 
organ ize their own credit institutions and village stores in order to undercut the interests rates and 
priees Jewish merchants demanded. Peasant leaders portrayed village Jews as economie 
exploiters who were doubly harmful to Poli sh Catholi cs because they were " foreign" and 

followed an alien religion (Stauter-Halsted, 2004, p.4 1 ). » 

Une organ isation antijuive se greffe au cercle des agricul teurs. Le but de cette dernière 

consiste à mettre en place de commerces dont la propriété apparti ent aux paysans. Elle veut 

briser le prétendu monopole du commerce des juifs. Ce projet pour contrer le commerce 

donne l' impress ion aux paysans qu ' il s peuvent travailler dans un but commun avec les 

propri étaires terriens (Stauter-Halsted, 2004, p.133). 

« Jewish merchant li ving in th e countryside [ ... ] provid ed th e few cash goods they required (salt, 
kerosene, candies, tobacco, ect.). Vi llage in nkeepers were also almost without exception Jewish, 
since gentry landowners had sold their concess ions for a lco hol trade only nonserfs be fore 
emancipation (Stauter-1-l alsted, 2004, p. l34). » 

L' image des ju ifs extorquant la population en fai sant un profit immense s' étend . Les 

cercles d'agriculteur calculent que les 20 juifs possédant des commerces coütent 20 sous par 

jour et 5986 zlotys par année. Même si les vi llageois sont dépendants de ce commerce, la 

vision sociale dépeint les juifs : «as dishonest and unscrupulous in their dealings with their 

Christian neighbors (Stauter-Halsted, 2004, p.l35). » Des magasins de coopérative pour les 

paysans polonais catholiques se créent et connaissent un franc succès. Il s cimentent la 

so lidarité entre les vi ll ageois: «They drew a customary forrns of interaction, combining 

peasant with elite trad itions to create new direction in rural act ivi sm (Stauter-1-l alsted, 2004, 

p. l40). » L'unification de la société polonaise est une question de minorités et d'ennemi 

extérieurs. Les minorités permettent aux conservateurs de fo rger le patriotisme paysan sur 

l'opposition des intérêts financiers des juifs. Les conservateurs polonais réalisent que 

l' antisémitisme suscite l' intérêt et mobilise l'électorat. Les commerçants polonais catholiques 

décident de faire la compétition économique aux juifs. Cette mobilisation des Polonais 

renforce la vis ion de « 1 'autre» primordiale pour que jai llisse le nationalisme polonais. 
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3.10 Conclusion 

L'émergence du nationalisme polonais dans la partition autrichienne se constitue en une 

somme d'événements. L'Autriche accorde une plus grande liberté aux ari stocraties régionales 

qui désirent maintenir leur pouvoir comme propriétaires terriens et bénéficiaire des surplus 

paysans. Cette continuité est capitale parce que l'Autriche ne connaît pas de mutation dans 

ses relations sociales de propriétés, et ce, malgré une pression internationale fé roce de la part 

des États voisins. L'État autrichien accorde de nombreux droits aux noblesses des États 

qu 'ell e contrôle pour conserver la fédération des Habsbourg. Le nationalisme polonais du 

début du XlXe siècle use de la même rhétorique romantique que ce lle empl oyée dans les 

premières révolutions dans la partition prussiennes et russes. Les nobles polonais veu lent 

retrouver l'État perdu en 1795, mais ils n'arrivent pas à créer la soli da rité nécessa ire avec les 

masses paysannes ruthènes et polonai ses. Ces masses paysannes se retournent contre elle en 

1846. À la suite de ces événements, le nationalisme polonais ne peut plus être envisagé de la 

même façon. La violence qui devait être mobilisée lors de la révo lution polonaise de la même 

année s'est transformée en une violence entre groupes ethniques et classes sociales 

provoquée par l'État autrichien. Pour réorienter le discours national polona is, les 

mouvements intellectuels notamment ceux étudiant l'ethnographi e, les diverses associations 

paysannes et la formation des enseignants bâtissent une vision co llective de la nat ion. Cette 

vision plus unitaire en son se in se polarise lorsqu ' il s'agit des minorités. Ains i les 

mouvements politiques comme les nationaux-démocrates mettent l'accent sur un discours de 

guerre entre les nations et de survie. Ce dernier différenc ie les peupl es qui partagent la 

Ga licie. Par contraste, l'émergence du nationalisme dans la part ition all emande relève 

beaucoup plus de la survi e que celui développé dans la pa1tition autrichienne parce que le 

pouvoir se distribue différemment. En Allemagne, la structure répress ive plus agressive exige 

une plus grande solidarité entre les Polonais pour des moti fs de survie de la culture et de la 

langue. En Autriche, la nobl esse polonaise n'a jamais vraiment été dérangée par les autorités 

autrichiennes, même les Jacqueries n'ont pas réuss i à la déloger. Les Polonais sont 

dominants sur la région de la Gali cie et conçoivent le nationalisme comme une nation 

dominante, celle qui peut imposer sa vision aux autres, ce qui est impossible en Al lemagne. 

Finalement, la véritable réflexion intellectuelle sur les fondements de la nation polonaise, la 
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formation de cercles agricoles et la formation d'enseignants serait irréalisable dans le 

contexte de la partition allemande. Les intellectuels sont surveillés par les autorités, la 

structure capitaliste du système agraire all emand à la fin du XIXe siècle restreint plus 

efficacement les paysans à la culture salari ée des terres et le système d'éducation réform é 

all emand ne laisse aucune latitude à la cu lture polonaise dans l'éducation . Le traitement des 

Polonais en Allemagne, celle de citoyens de second d 'ordre exclu de la sphère politique, n 'est 

pas reproduit en Autriche. La liberté dont les Polonais jouissent en Gali c ie perme t une 

réflexion profonde par les él ites et par les masses du nationali sme déclenchant l'émergence 

du nationalisme. 



CONCLUSION 

En 19 18, lors de la créati on de 1 'État polona is par le Tra ité de Versaill es, les Polonais se 

réunj ssent sous une seule et même entité nationale après une divi sion qui a duré près de 125 

ans. La Po logne rencontre encore une grande advers ité au XXc siècle entre 19 14 et 19 18 lors 

du premi er g rand conflit mondial, la domination des États tutéla ires force des Polonais de 

di fférentes parti tions à se battre les uns contre les autres dans 1 ' intérêt des grandes pui ssances. 

La Pologne doit alors servi r de champ de bataille pour les de ux grandes pui ssances en confl it. 

Dans ces grands bouleversements, 400 000 Polonais perdent la vie en servant les armées 

impéri ales (Lukowski et Zawadzki , 2001 , p.250). 

« We' re kept apart, my brother, 
By a fa te that we can' t deny. 
From our two opposing dug-outs 
We ' re staring death in the eye. 

In the trenches fil led w ith groaning, 
Al ert to the shellfire ' s whine, 
W e stand and confront each other. 
J'm your enemy: and you are mine. 

So when yo u catch me in yours sights 
1 beg you, play your pa rt, 
And s ink yo ur Muscovite bullet 
Deep in my Polish heart. 

Now 1 see the vis ion clearly, 
Caring not that we ' ll both be dead; 
For that w hjch has not peri shed 
Shall ri se fro m the bl ood that we shed (Davies, 1982, p.380). » 



---- - - - - - - - - - ------
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Ce poème d'Edward Slonski écrit en 1914 destiné aux combattants polonais reflète la 

transcendance de ce mouvement et sa persistance dans 1 'environnement polonais. Cet extrait 

démontre bien le di scours de sacrifice qui sous-tend le nationali sme polonais; la Première 

Grande Guerre mondiale est un obstacle qu ' il faut surmonter pour obtenir le retour de l'État 

polonais. En 1918, les Polonais obtiennent un État qu ' il s considèrent comme celui 

appartenant à une communauté d'origine qu 'on croit ancestrale, alors que ce di scours vient 

tout juste d'émerger dans sa forme moderne. Dans ce mémoire, nous nous sommes 

concentrés sur les processus qui entraînent 1 ' émergence du nationalisme dans deux 

partiti ons : la partition prussienne qui devi ent allemande en 1871 et la partition autrichienne. 

L'émergence du nationali sme polonais dans la partition pruss ienne et all emande est 

enclenchée par la formation de l'État dominant. L 'État all emand influencée par l'émergence 

du capitali sme chez des États rivaux et les manœuvres de l'État pruss ien pour unir les codes 

de loi s parvient à son unification. La solidarité créée par le capitali sme dans les élites 

allemande est indéniable, la concurrence n'ex iste plus pour les privil èges données par l'État. 

L ' unifica tion des codes de lois apparaît comme un autre aspect de cette solidarité parce que 

les mini-États allemands doivent accepter toute la populati on all emande sur leur territoire 

même démuni e. Les élites allemandes égales les unes aux autres apprécient le rôle de l'État et 

s'alignent à son obj ectif; devenir une entité nati onale. 

La définition de cette entité nationale ne se fait pas sans heurt, principalement pour les 

minorités. Des politiques lingui stiques toujours plus sévères, une tentati ve de colonisation des 

terres majoritairement polonaise et une vo lonté d'ass imil ation par la domi nation des 

institutions allemandes caractérisent la gestion des minori tés en Allemagne après 187 1. 

Les élites polonaises et sa paysannerie subissent ces lois et se défini ssent par la même 

occasion. La définition de la nation· allemande érige des cl ôtures sociales entre la nati on 

allemande et la minorité polonaise. La défense de la culture polonaise devant l'État allemand 

assimilateur, primordiale pour les Polonais, se manifeste par un di scours conservateur, 

antisémite et intolérant de concurrence entre les nations. Une autre manifestation de ce 
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phénomène est la solidarité qui se bâtit entre les Polonais indépendamment de la classe 

sociale. Nous avons démontré que les institutions de crédit national, la résistance quant à 

l'éducation uniquement en langue allemande et les li bertés réduites par le droit civil allemand 

représentaient les exemples les plus signi ficatifs de cette fratern ité. 

Son émergence dans la pmtition autrichienne se distingue, les élites polonaises n'ont jamais 

été dérangées par le pouvoir des Habsbourg étant donné le caractère mu lti national de cette 

fédé ration. Les autorités autrichiennes doivent se battre contre di fférents peuples prêt à 

réclamer une autonomi e nationale. La nation polonaise fait pa rti e des éléments dans l'Empire 

mu ltinati onal qu' il ne faut pas provoquer. Néanmoins, un événement survenu en 1846 change 

les rapports entre les paysans et les propriétaires et compromet le projet nationali ste polonais. 

Les Jacqueries viennent inaugurer une nouve lle ère dans le discours nationaliste unificateu r 

des années 1830. Les éli tes Polonais ne peuvent plus réclamer par une Révolution leur 

indépendance parce que la paysannerie ruthène et polonaise pourra it se retourner contre elle. 

À ce moment, un discours basé sur la surv ie de la nation contre ses minori tés se développe. 

En Galicie, les éli tes polonaises détiennent le pouvoir et imposent un discours qui unit la 

communauté d'origine polonaise et qui dés igne, par la même occasion, les groupes qui n'en 

font pas partie. Parallèlement à ce di scours, une éli te paysanne jailli t et convertit les relations 

sociales dans les villages grâce à une meilleure participation po li tique et le développement 

d' une éducation nationale basée sur de nouvelles connaissances qu i vi ennent de 

1 ' ethnographie. 

Nous pouvons affi rmer grâce à la comparaison des deux parti tions que le nationali sme 

polonais résul te en un discours semblable; un discours basé sur des clôtu res sociales entre 

une communauté d' origine construite par des événements contingents et un ennem i commun. 

En Prusse et en Allemagne ces clôtures sociales se fo rment dans 1 'a ltéri té entre un État 

dés irant assimi ler les minori tés et des groupes cul turels distincts souhaitant mainteni r ce 

caractère. En Autriche, les clôtures sociales se manifestent par une concurrence entre les 

nations pour obtenir une reconnaissance politique et sociale auprès de 1 'Empire mul tinational. 

Les peuples ruthènes et polonais se défini ssent mutuellement par des clivages linguistiques, 

---------------------------------------------------- -----
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culturels, religieux et politiques. La haine des minorités ainsi que la remarquable survie de la 

communauté d'origine dans l'adversité sont la face et le revers d'une seul e et même médaille. 

Par ai lleurs, ces communautés se constituent de manière contrastée dans les deux partitions. 

Nous croyons que ces mécanismes sont la preuve que le nationa lisme ne peut pas être une 

not ion détachée de l' hi stoire dans lequel il naît. Souvent occultés par les historiens, les 

mécanismes singuliers de la form ation du nati onalisme sont primordiaux pour comprendre la 

communauté d'origine et les principales tendances dans les débats politiques qui suivent son 

invention. Plusieurs thèses affirment que 1 'État polonais serait créé en 19 18 à cause d' un 

national isme persistant, selon nous, il ne peut expliquer à lui seul des processus auss i 

importants que le retour de l'État polonais. Le nationalisme, même s' il présente des 

caractéristiques communes dans les deux partitions, reste fo ndamentalement distinct dans les 

mécanismes qui mènent à son émergence. Les États absolutistes, la formation de l'État et les 

mécani smes de format ion du nationalisme dans les États tutélaire sont alors capitaux pour 

comprendre celui de la formation du nationali sme polonais. 

Le nationalisme est une construction sociale qui mérite toute notre attention parce qu' il est 

une catégorie banalisée de la division entre les groupes humains. En somme, cette analyse 

soutient la thèse selon laquelle le nationalisme est une construction historique dirigée par un 

ensembl e de rapports de force, d' intérêts et de confl its qui jalonnent sa création. Comme le 

dit si bi en Norman Davies dans son épilogue en reprenant les propos de Joakim Lelewel, 

célèbre hi storien nationaliste, Pals ka Tak, ale jaka? (La Pologne oui , mais de quel type de 

Pol ogne?) La Pologne a été créée par une rés istance constan te du peuple contre les 

interventions nationalistes des pays qui la dominait, il se rait intéressant de connaître quel type 

de Pologne se man ifeste des premiers moments de sa création? Que ls sont les principaux 

projets politiques qui naissent des diffé rents cadres juridico-politiques dans lesquels les 

Polonais ont vécu? Quelles sont les influences politiques et culturelles de cette longue 

séparation du peuple polonais? Cette deuxième question méritera it sans doute d'être explorée 

dans de futurs travaux. 
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LA RÉPUBLIQUE POLONO-LITUAN JENNE AU XVIII E SIÈCLE 

LA RËPUBLIQUE POLONO-LITUANIENNE AU XVII I• SIÈCLE 
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Source : Lukowski, 200 1, p.l 9 
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CHRONOLOGIE DES ÉVÉNEMENTS HISTORIQUES 

1386-1 793: Le Commonwealth polono-lituanien 

1517 : Contre-réforme autrichienne 

1619-1 629: Grande Guerre du Nord 

1648: Traités de Westphalie 

1674: Création du Generalkriegkommissarial, institution de surveill ance fi sca le, par l'État 

prussien 

1688-1 697 : Guerre de Neuf ans 

1711-1740 : Règne de Charles VI en Autriche 

1733-1736 : Guerre de succession au trône polonai s 

1740-1 748 : Guerre de succession en Autriche 

1756-1763: Guerre de Sept Ans 

1772 : Partition de 1 'État polonai s 

1773 :Création du Royaume de Galicie 

1780-1790 : Règne de Joseph Il en Autriche 

1786-1797 : Règne de Frédérick JI en Prusse 

1789 : Révolution frança ise 

1790-1792 : Règne de Léopold JI 

1791 : Création de la constitution polonaise 

1793 : Seconde partition de 1 'État polonais 

1794 : Législation des populations pauvres allemandes 

1795 : Troisième partition de 1 'État polonais 
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1804 : Début de l 'abolition du servage et de la réforme agraire en Prusse 

1807: Création du Duché de Varsovie 

1815 :Chute du Duché de Varsovie 

1815 : Signature du Traité de Vienne à la suite du Congrès de Vienne 

1830 : Révolution de Novembre dans la partition russe 

1832 :Victoire des Russes et implantation du Statut organique 

1841 : Début des mesures de colonisation prussienne Polenpolitik 

1846 : Révolution polonaise et Jacquerie dans la partition autri chienne 

1846 : Révolution polonaise dans la partition prussienne 

1846: Fin de l'autonomi e de la Galicie 

1848 : Révolutions sociales en Europe centrale 

1848 :Élection des premiers députés paysans polonais dans les assemblées législatives 

autrichienne et polonaise 

1858: Abolition des libertés civiles des Polonais en Prusse 

1863 : Révolution de Janvier dans la partition russe 

1866 : Création de 1 'Empire austro-hongrois 

1871 : Unification de 1 'A llemagne 

1872 : Établissement du curriculum scolaire sécularisé en Allemagne 

1885 :Loi d'expulsion des travaill eurs polonais 

1886 : Loi sur la colonisation de Bi smarck dans la partiti on allemande 

1888 : Création de la société polonaise de crédit 

1906 : Grève de 1 'école dans la partiti on allemande 

1918 : Réunifi cati on de 1 'État polonais 
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